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I llustration de  couve rture  : fragme nt de  "Unive rsum" 
Gravure  sur bois dite  « de  Flammarion »,  

aute ur inconnu, Paris 1888.  
Colorisation : He ike nwae lde r Hugo, Wie n 1998. 
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Rou re 

décembre 1994. 
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Square de l 'anci enne républ i que. 
 
 

Chrystal  s'appu ya plu s confortablement contre le 
dossier du  banc, y  étalant ses bras écartés en croix et 
offrant son visage au  solei l . 

Son regard parcou ru  le squ are, et s'arrêta su r la 
stèle de pierre ; et iel  y  relu t le texte qu i  y  était gravé : 

 
"Ce  jardin, 

gagné  sur le s imme uble s  
de  l'ancie n quartie r 

de  la Ré publique , 
fut inauguré  e n 2101, 

Li Yi Pe ng é tant 
dire cte ur gé né ral 

du district 
de s trois vallé e s." 

 
"Ces marronniers ont donc à peine plu s de qu inze 

ans", calcu la-t-iel  en levant les yeu x vers les 
frondaisons déjà généreu ses, où  l 'on voyait, parmi les 
feu i l les polylobées, des bogu es entrou vertes prêtes à 
laisser échapper leu r fru it. L'herbe au -dessou s et l 'al lée 
de sable, en étaient déjà parsemées, et d'au tres flottaient 
su r le bassin ornant le centre du  jardin.  

Chrystal  se pencha, en ramassa u ne et la lança, 
d'u n peti t geste, dans l 'eau  transparente, essayant 
d'attirer l 'u ne des carpes grises flânant ju ste sou s la 
su rface. 

Le marron émit u n "floc", et fi t naître des ondes et 
des ridu les su r le miroir l iqu ide. L'image des bâtiments 
à l 'entou r, qu i  s'y  reflétaient, fu t u n moment animée de 
déformations mobiles ; les volu tes de style jésu ite du  
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XV IIème de la viei l le façade de la chapel le du  lycée fu rent 
mu ltipl iées par les jeu x des vagu elettes. 

A u -delà de l 'étendu e d'eau , su r l 'au tre bord, u ne 
dou zaine d'enfants, tou te u ne famil le, étaient assis en 
cercle su r la pelou se ; leu rs deu x édu cateu rs, animaient 
u ne séance pédagogiqu e, dont le contenu  resta ignoré de 
Chrystal , qu i , trop éloigné d'eu x, ne pu t saisir au cu n 
éclat de voix qu i  soit intel l igible. 

D'au tant plu s qu e, à qu elqu es pas ju ste derrière le 
banc, passait la voie réservée à la circu lation des 
voitu rettes du  S.I.T.I. ; el les y  rou laient en permanence, 
et leu rs ronronnements, leu rs chu intements, qu oiqu e 
feu trés, su ffisaient à créer u n léger brou i l l ard sonore 
faisant obstacle au x sons trop faibles ou  trop lointains. 

Se sou venant des années passées où  iel  avait 
participé à l 'édu cation du  premier enfant qu i  lu i  fu t 
confié, iel  imaginait qu elqu es su jets qu i  pou vaient faire 
l 'objet de la séance se dérou l ant su r l 'herbe du  squ are, et 
songeait qu e, à nou veau , iel  al lai t être condu it à jou er u n 
peu  ce rôle.  

Cela ramena ses pensées vers la conversation qu 'iel  
venait de terminer, u n peti t qu art d'heu re plu s tôt, avec 
le Responsable Local  des Marrainages, dans son bu reau  
de l 'A gence, où  iel  avait vou lu  se présenter 
physiqu ement, plu tôt qu e de se contenter d'u n 
télécontact. 

Les phrases essentiel les du  dialogu e défi lèrent 
dans sa mémoire : 

-"N ou s te remercions d'accepter u n second 
marrainage ; car, tu  le sais probablement, nou s avons de 
la di fficu l té à trou ver des adu ltes qu i  consentent à 
renou veler leu r appu i  au près d'u n mineu r ; et nou s 
sommes trop sou vent contraints de désigner u n marrain 
commis d'office." 
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"Su rtou t dans u n cas au ssi  particu l ier ; pu isqu e 
nou s n 'ignorons pas qu e tu  vas avoir à su bir la 
comparaison avec le premier marrain mystérieu sement 
disparu , de cet enfant, avec lequ el  iel  semble avoir avoir 
vécu  u ne relation affective de qu al i té. Iel  parait mal  se 
faire raison de cette absence." 

"Mais, nou s pensons pou voir t'accorder notre 
confiance, pu isqu e ton premier marrainage s'est bien 
accompl i  : ton ex-enfant a bon sou venir de toi ..., iel  nou s 
l 'a  dit…" 

"Tu  sais qu 'i l  te fau dra être fidèle à ton engagement 
pendant u n peu  plu s de sept années, ju squ 'au x seize ans 
de cet enfant…" 

 
Chrystal  avait tou t à fai t rassu ré le Responsable, 

en répétant le discou rs qu 'iel  avait déjà fai t par écri t et 
par oral , exprimant l 'intérêt tou t particu l ier qu 'iel  avait 
depu is tou jou rs pou r tou t ce qu i  tou che à l 'hu main en 
général , et plu s spécialement au x enfants et à leu r 
édu cation. 

-"Je veu x encore croire qu e ceu x d'au jou rd'hu i  ne 
seront pas les Tou t derniers, et je veu x essayer de 
commu niqu er, au  moins à ceu x qu e je côtoie, mon désir 
d'offrir u n fu tu r au x hu mains…" 

"Une sorte d'instinct hors raison qu i  m'habite et 
qu i  échappe à mes propres analyses…" 

Son interlocu teu r ne désapprou va ni  n 'acqu iesça, 
iel -même n'ayant pas de réponse très claire à ces 
interrogations majeu res qu i  agite l 'hu manité, qu oiqu e 
qu 'iel  se soit déclaré plu tôt fatal iste. 

Iel  termina en précisant qu 'avait été au torisée la 
connexion du  terminal  de Chrystal  su r la banqu e de 
données où  se trou vaient tou tes les informations 
concernant son nou vel  enfant. 
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-"Pou r y  accéder, i l  su ffira de prononcer son 
premier nom : Pu lsar." 

-"Bon cou rage", dit-iel  enfin. " Je te salu e." 
-"Je te salu e au ssi", avait répondu  Chrystal , 

qu ittant alors le bu reau . 
 

***** 
 

Iel  revint à l 'instant présent ; et ses yeu x 
redécou vrirent le squ are. 

Mais son esprit resta encore à penser à ce peti t 
hu main qu 'iel  al lai t décou vrir. 

Iel  décida de ne pas engager la première rencontre 
avec l 'enfant dès maintenant, mais de prendre le temps 
d'en faire u ne première connaissance à distance, et donc 
de se connecter d'abord su r son fichier, pou r en consu l ter 
les informations. Pu is, iel  laisserait qu elqu es heu res, 
qu elqu es jou rs peu t-être, à son imaginaire et à sa 
méditation pou r se sentir prêt à la rencontre. 

Si  iel  vou lait observer ces précau tions, c'est qu e cet 
engagement -le deu xième de sa vie en la matière- lu i  
procu rait beau cou p d'émotion. 

Iel  ne le concevait pas comme u ne mission ni  
comme u n devoir qu 'iel  se serait imposé. Tou t au  
contraire, iel  y  ressentait u n intérêt personnel  ; car, 
aider cet enfant à devenir, ce serait au ssi  se donner à iel -
même u ne raison d'être, et de se constru ire u n fu tu r ; 
même si  cela paraissait tel lement vain et i l lu soire dans 
ce monde menacé et condamné à si  cou rt terme… 

Se trou vant bien, là dans ce jardin, iel  décida d'y  
rester encore u n moment, pou r y  consu l ter les 
informations concernant Pu lsar. 

Iel  sorti  donc ses vidéau dionnettes, s'en chau ssa le 
nez en gl issant les branches derrière les lobes de ses 
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orei l les. A pprochant sa montre-terminal  de ses lèvres, 
iel  prononça : 

"Ou vertu re." 
A lors, su r le dou ble écran stéréoscopiqu e, l 'image 

virtu el le, d'abord simple fond bleu té, apparu t 
gradu el lement, se su bsti tu a en u n instant à l 'image 
réel le du  paysage, qu i  s'effaça. 

 La qu estion "mot de passe" apparu t, composée en 
grandes lettres en trois dimensions de cou leu r parme, 
posées en rel ief devant u n espace gris clair ; Chrystal  
s'assu ra, en portant, en deu x gestes symétriqu es, ses 
mains su r les branches-interfaces du  terminal -
vidéau dionnettes enserrant ses orei l les, qu e le contact 
sensiti f était correct su r les tempes, et pensa : "Chrystal  
39039325." 

L'apparei l  reconnu  la val idité du  code du  
demandeu r : le message "mot de passe correct" se 
su bsti tu a au  précédent, accompagné d'u n trio de notes de 
mu siqu e qu e les micro-vibrations des branches des 
vidéau dionnettes transmirent à son système au diti f. 

Pu is, le serveu r interacti f se plaça en attente pou r 
la su ite des ordres. 

"Pu lsar-cu rricu lu m", émit mentalement Chrystal . 
Un cou rt instant, le message "recherche", sou l igné 

par u n gl issando sonore, défi la su r l 'écran. 
Pu is, les deu x mots-clefs ayant su ffi  au  compu ter 

pou r exécu ter la demande vers la bonne ru briqu e de la 
bibl iothèqu e de données, commença le fi lm de la vie, 
encore cou rte, de l 'enfant. 

 
D'abord, apparu  u n portrait animé de Pu lsar, pris 

tou t récemment : le visage qu e le fi lm montrait sou s des 
angles variant en permanence, était d'u n ton bru n clair ; 
i l  était rond, les pommettes étaient peu  marqu ées, et i l  
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s'affinait vers le menton ; la dél icatesse des lèvres était 
particu l ière, et les yeu x bleu s, sou s des pau pières en 
forme d'amande, s'étiraient sou s des sou rci ls fins comme 
des légères tou ches de pinceau  ; les cheveu x étaient 
cou rts, crépu s et de cou leu r blond clair. 

Dans les écou teu rs, Chrystal  entendit se su ccéder 
les données fondamentales : 

"Premier nom : Pu lsar." 
"Entré en vie i l  y  a hu it ans, trois mois, dou ze jou rs, 

qu atre heu res." 
"Demeu re actu el le : famil le d'enfants nu méro cent 

vingt-sept, district des trois val lées, secteu r de 
coordonnées qu arante hu it / dou ze." 

"Physiqu e : R.A .S." 
"A pprentissage : normal ." 
"Intel l igence : bonne." 
"Psychiqu e : équ i l ibré." 
"Commu nicabi l i té : rédu ite." 
 
Chrystal  accéléra le défi lement de ces général i tés, 

préférant y  revenir plu s tard ; iel  fi t se su ccéder les en -
têtes ju squ 'à s'arrêter au  paragraphe "marrain", où  iel  
laissa alors le serveu r énoncer le contenu  : 

"Marrain originel  : portant pou r second nom : 
Chrisco." 

"Disparu  depu is sept mois ; pas de signe de vie 
depu is ; recherches interrompu es." 

"Dernier domici le : famil le d'adu ltes nu méro deu x 
cent qu inze, district des trois val lées, secteu r de 
cordonnées treize / vingt-sept." 

"Marrain actu el  depu is trente-cinq minu tes : 
portant pou r second nom : Chrystal  ; famil le d'adu ltes  
nu méro...  
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Chrystal  interrompit le message informant de ses 
propres coordonnées, pu is remonta en arrière su r cel les 
de Pu lsar, et les transféra dans sa mémoire-bloc-note 
personnel le, pou r les avoir rapidement à disposition. 

Pu is, iel  pensa "fin  de connexion" ; le système 
télématiqu e demanda la confirmation de l 'ordre, et, 
l 'ayant obtenu , s'interrompit. L'image virtu el le s'effaça, 
laissant revenir cel le du  jardin, au x yeu x de Chrystal . 

 
Iel  dirigea son regard vers le gazon, de l 'au tre coté 

du  bassin, et vi t qu e la famil le enfantine était partie, 
laissant le pré l ibre au x écu reu i ls, qu i  recherchaient 
entre les brins d'herbes, les éventu els débris de gâteau x 
ou  au tres dél icatesses qu 'au raient pu  laisser les enfants. 

Le solei l , pendant l 'heu re passée à songer et 
contempler, avait continu é sa cou rse. Masqu és 
maintenant par les immeu bles, les rayons ne 
réchau ffaient plu s le banc de Chrystal . 

L'air au tomnal  était déjà frais. Iel  décida donc de 
qu itter le squ are et de regagner son domici le.   

Iel  retira ses vidéau dionnettes et les gl issa dans 
leu r poche-étu it su r sa poitrine, les laissant, cependant, 
en stand-by pou r l 'éventu el le réception d'u n appel . 

 

 

Ci té & S.I.T.I.. 
 

Iel  se dirigea alors vers la voie du  S.I.T.I., tou t 
proche.  

Les cabines rondes, jau nes avec u n décor formé 
d'u ne bande à damier blanc et noir, circu laient su r la 
voie réservée. Cel le-ci  venait d'être refaite récemment ; 
su r le revêtement ru gu eu x antidérapant de cou leu r 
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jau ne, les peti tes rou es au x larges bandages des 
voitu rettes n 'avaient encore laissé qu e peu  de marqu es, 
et les bandes matérial isant les  condu cteu rs enterrés 
assu rant le gu idage et la charge indu ctive perman ente 
était d'u n rou ge flamboyant. Une cabine dou ble passa : 
el le était occu pée. Pu is vint u n grou pe de trois au tres, du  
grand modèle, chargées par tou te u ne famil le.  

Bientôt, u ne nacel le vide se présenta : Chrystal  se 
mit su r sa trajectoire pou r se placer dans les faisceau x 
du  radar de la machine, qu i , intégrant la présence de 
l 'hu main, stoppa à sa hau teu r. 

Chrystal  présenta sa main près du  capto-senseu r 
de la serru re, qu i  lu t le code d'accès de sa pu ce, pu is le 
transmit, via le compu ter de bord, au  Systèm e 
d'Organisation Central , qu i  envoya en retou r la 
commande qu i  fi t pivoter la portière, signe qu e la 
demande était acceptée. Iel  y  monta ; pu is, la cabine, qu i  
s'était refermée, émit le signal  sonore codifié signifiant 
qu 'el le attendait qu 'on l 'informe de la destination à 
atteindre. 

Chrystal  prononça : 
-"Secteu r trente-sept / cinqu ante", pu is, après u ne 

demi-seconde de si lence : "pôle dix-hu it." 
Le calcu lateu r enregistra les coordonnées, et, 

qu inze centièmes de seconde plu s tard, annonça d'u n 
seu l  trait : 

-"Ok. Il  est dix-hu it heu res sept minu tes. Temps de 
parcou rs optimisé : dou ze minu tes et trente-trois 
secondes. Coû t : treize u nités. A ttention au  départ." 

 
La cabine se mit en rou te, accéléra et atteignit vi te 

ses qu arante ki lomètres-heu re de vi tesse de croisière. 
A  cette faible al lu re, le frottement avec le sol  se 

sentait à peine. Dans les cou rbes, la su spension 
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pendu laire incl inait la carrosserie et le siège, corrigeant 
la force centri fu ge. On croisait sans cesse d'au tres 
voitu rettes. A u x carrefou rs, le cerveau  de bord analysait 
les éventu el les présences d'au tres véhicu les qu i  
cou peraient sa rou te et respectait les protocoles de 
priorité ; i l  changeait de direction au x aigu i l lages, 
matérial isés par les bandes rou ges, en su ivant le 
programme qu 'i l  avait établ i  qu elqu es minu tes plu s tôt 
pou r mener son passager à bonne destination. 

 
Chrystal  lu  la plaqu e signalétiqu e fixée su r la 

paroi  : 
"S.I.T.I. : Système Interacti f de Transport 

Individu el  réseau  cou rte distance. A nnée-modèle deu x 
mil le cent treize." 

"El le est presqu e neu ve," se dit-iel  in  peto. 
 
Le parcou rs mena la machine et son passager à 

travers la vi l le ; la voie en si te propre longeait le plu s 
sou vent des al lées piétonnes. Parfois, el le les croisait, 
ralentissant alors u n peu  et si fflant pou r prévenir de son 
passage entre les barrières placées en chicane pou r 
canal iser les déplacements des hu mains à ces traversées 
dangereu ses. 

 
D'u n î lot bâti  à l 'au tre, l 'i tinéraire traversait les 

larges espaces arborés, peu  à peu  reconqu is su r les blocs 
d'immeu bles détru its ; i l  empru ntait au ssi  les  trou ées 
vertes qu i  décou pent la vi l le en de nombreu x qu artiers, 
et qu e l 'on continu e à aménager, notamment en 
dégageant les anciens ru isseau x qu e les "hommes 
d'avant" avaient comblés ou  recou verts. 
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Qu ittant le bois de Malherbe, la cabine longea 
d'assez loin u n important chantier de démol ition, où  l 'on 
voyait agir d'énormes machines. Chrystal  se promit de 
revenir observer d'u n peu  plu s près ces travau x 
spectacu laires, mettant sou vent en œu vre de nou vel les 
techniqu es. 

Enfin, l e S.I.T.I. annonça : 
"A rrivée prévu e dans vingt secondes." 
De fai t, le véhicu le ralenti t bientôt, se rapprocha 

du  pôle qu i  lu i  avait été donné pou r adresse, et 
s'immobil isa à sa hau teu r. Dans u n si fflement dou x, la 
porte cou l issa ; Chrystal  descendit. Et iel  vi t la nacel le 
repartir, pou r reprendre sa ronde à vi tesse rédu ite, le 
long des voies, s'offrant à la disposition d'u n nou vel  
u sager. 

 
Iel  fi t à pied les cent mètres d'al lée menant à son 

domici le. Un beau  et grand chat se tenait assis en 
bordu re du  chem in : Chrystal  s'accrou pit devant lu i  pou r 
caresser u n instant l 'animal  qu i  se laissa faire, 
manifestant vi te son plaisir par u n fort ronronnement. 
Il  avait le pelage tigré bru n foncé et bru n doré, avec u n 
large tache blanche partant des pattes postérieu res et 
venant sou s le ventre, remontant su r le poitrai l  ju squ 'au  
bou t du  mu seau . Sa statu re généreu se donnait u ne 
indication su r la bonne chère faisant l 'ordinaire de ses 
jou rs. 

Chrystal , se relevant dou cement, mis u n terme à ce 
cou rt échange d'affection, et termina son parcou rs vers 
l 'entrée de l 'immeu ble. La porte reconnu t son identité et 
fi t cou l isser ses deu x vantau x. Une voix arti ficiel le  
annonça : 
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"Bienvenu e à l 'hôtel  Pierre Loti . N ou s sommes 
qu atre famil les adu ltes, deu x famil les adolescentes et 
deu x famil les enfantines à partager les appartements." 

Celu i  de Chrystal  était à droite, au  bou t de la rampe 
mécaniqu e qu i  s'y  éleva en si lence. 

 

En fami l l e. 
 

Parvenu  dans l 'entrée du  vestibu le du  logement 
qu 'iel  partageait, iel  croisa Margu erite, le Régisseu r de 
sa famil le. 

Cel-ci  lu i  rappela : 
"Ce soir, nou s fêtons l 'arrivée de Poséïton, t'en 

sou viens-tu  ?..." 
"N ou s serons là tou s les treize ; j'ai  confectionné u n 

repas de circonstance ; i l  y  au ra du  vin et de la 
Clairette…" 

"On commence dans seize minu tes…" 
 
Chrystal  l 'embrassa, presqu e sans s'arrêter, et lu i  

dit, en sou riant et en s'éloignant vers sa su ite 
personnel le, qu e, bien évidemment, iel  n 'avait pas ou bl ié 
cet événement d'importance. 

Pu is iel  entra dans son stu dio individu el . 
Iel  retrou va son salon, d'u ne su perficie d'environ 

qu arante mètres carrés, et hau t de plafond, d'à peu  près 
trois mètres. 

Les larges baies prolongeaient l 'espace su r la 
terrasse au -delà de laqu el le les montagnes  
flamboyaient sou s les rayons du  solei l  décl inant su r le 
cou chant. 
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Iel  n 'eu t pas vraiment l 'envie d'entreprendre grand 
chose. Sachant proche l 'heu re du  dîner, iel  laissa le 
temps cou ler, rêvant dans u ne ambiance mu sicale et 
parfu mée. 

Ses songes, bientôt, fu rent brisés par 
l 'intervidéophone de son stu dio, où  iel  vi t apparaître le 
visage de Margu erite, et entendit sa voix annoncer : 

 
"C'e st l'he ure ! Re nde z-vous pour le  re pas!" 
 
Qu and Chrystal  rejoignit la sal le commu ne, iel  

trou va presqu e tou s les membres de sa famil le déjà 
réu nis. N e manqu aient plu s qu e Poséïton et le 
régisseu r... mais ce retard était orchestré ; i l  faisait 
partie du  ri te de la fête de ce soir ; car i l  fal lai t qu 'els se 
fassent attendre! 

D'ai l leu rs, à l 'instant, on entendit sonner les 
trompettes du  second tableau  de la scène deu x de l 'acte 
deu x de A ida, et, u n grand effet de lu mières se produ isi t 
du  coté de la porte d'entrée : Margu erite, qu i  avait conçu  
et déclenché cette mise en scène, entra en s'effaçant pou r 
mettre en valeu r Poséïton. 

Les applau dissements d'u sage marqu èrent son 
entrée, et chaqu e regard entreprit de détai l ler 
l 'apparence de ce nou veau  membre de la famil le.  

Iel  était, jeu ne, bien sû r, venant ju ste de terminer 
les cinq années dans sa famil le d'adolescence. Ses 
cheveu x noirs étaient cou pés raz su r les tempes et 
dressés en u ne hou ppe su r le sommet du  crâne ; ses 
grands yeu x bleu s se posaient au -dessu s de pommettes 
arrondies qu i  encadraient u n nez droit et al longé, 
prenant naissance très près d'u ne bou che paraissant à 
peine ébau chée. Sa tai l le était standard. 
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A yant demandé consei l  à ses anciens maî tres 
d'adolescence pou r faire bonne première impression, iel  
avait choisi  de se vêtir élégamment mais sans excès : el le 
portait u n gi let ou vert, sans manche, brodé mu lticolore, 
su r u n ensemble beige composé d'u n mail lot mou lant 
raz-le-cou  et à manches serrées au x poignets, et d'u n 
pantalon également mou lant qu i  s'interrompait hau t 
avant la  chevi l le, laissant apparaître ses pieds nu s. 
V êtu  ainsi  en harmonie avec la mode, su ivie dans sa 
nou vel le famil le, iel  manifestait d'entrée son réel  désir 
de s'y  intégrer et d'être accepté. 

-"Bonjou r à tou t le monde," dit-iel . 
-"N ou s t'accu ei l lons," répondit la commu nau té. 
 
Pu is, l 'on pris place au tou r de la grande table 

ronde pou r participer à ce repas du  soir d'u n caractère 
exceptionnel .  

Chacu n eu t à cœu r de converser avec Poséïton, qu i  
eu t, de son coté, le sou ci  d'engager u ne relation avec tou s 
ses nou veau x co-habitants, et de se faire mieu x 
connaître. 

On apprit qu 'iel  effectu ait des étu des de 
phi losophie, pensant pou voir tenir honorablement, à 
l 'issu e de son long apprentissage de dix années au  sein 
du  Col lège, u ne chaire de penseu r pu bl ic au près de la 
Chambre Régionale d'Ethiqu e. La spécial i té qu 'iel  
entendait personnel lement approfondir, était de vei l ler 
au  bon développement des rapports entre hu mains et 
au tomates, et de définir les l imites des rôles respecti fs 
qu 'i l s doivent assu rer dans l 'avancée du  développement 
et dans la maîtrise de l 'Univers. 

 
En retou r, on l 'informa qu e cette place qu 'iel  

occu pait désormais dans la famil le lu i  avait été proposée 
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après le départ du  plu s ancien, A pennin, qu i  avait 
épu isé son cycle de vie. 

Margu erite, vei l lant au  respect des règles, saisi t 
l 'instant pou r proposer de porter u n toast -ce qu i  fû t 
u nanimement accepté- en sou venir de ce bon camarade. 
Un si lence orné de tristesse mesu rée prolongea l 'acte de 
recu ei l lement. 

Pu is, la gaieté ordinaire s'imposa à nou veau , pou r 
continu er ce sou per cérémonial  et pou r rempl ir 
longu ement la soirée. 

Cel le-ci  se prolongea par des chants et des jeu x. El le 
fu t, en somme, pleinement réu ssie. Poséïton semblait 
heu reu x de son changement de vie, et les membres de sa 
nou vel le famil le le grati fiaient déjà d'u n à-priori  positi f. 

 
L'heu re avançant, Chrystal  fu t le premier à faire 

remarqu er au  régisseu r qu e le temps l imite 
réglementaire de la fête était atteint ; cel -ci  demanda 
au ssitôt pardon de s'être ou bl ié, et déclara close la soirée. 
Tou t le monde salu a tou t le monde, échangeant de 
chaleu reu ses accolades et embrassades, et, après 
qu elqu es derniers "bonne nu it", chacu n se retira dans 
son stu dio personnel . 



Rien qu'un instant - 21 

  

Les deux l unes. 
 
Chrystal  rentra dans le sien. 
 
A ttiré par l 'éclat de la nu it qu i  avait empl i  le ciel , 

iel  traversa son salon et sorti t su r la terrasse, faisant les 
qu elqu es pas qu i  l 'amenèrent près du  parapet, où  iel  
s'accou da, les bras croisés. 

L'air était remarqu ablement transparent ce soir ; 
u n vent du  N ord, frais, presqu e froid, combiné à u ne 
si tu ation atmosphériqu e à tendance dépressionnaire 
l 'avait débarrassé pou r qu elqu es heu res, de l 'habitu el  
voi le de bru me qu i  sou vent pâl i t, plu s ou  moins, l 'azu r 
du  jou r et ternit l 'éclat des nu its, dans cette vi l le bâtie 
dans u ne plaine circonscrite de montagnes. 

A  la l imite des crêtes des proches sommets vers 
l 'Ou est, u n léger ou rlet de ciel  encore u n peu  clair 
s'atténu ait au  fi l  des instants, descendant rejoindre le 
Solei l  déjà caché depu is deu x bonnes heu res. La Lu ne, en 
son premier croissant, cou rbait la mince virgu le de son 
premier qu artier pou r le su ivre ; tandis qu e, sortant 
derrière les cimes opposées, du  coté du  levant, Charon 
montait à sa pou rsu ite, presqu e à son plein. 

Ce satel l i te était en ces jou rs qu asiment au  plu s 
proche de son orbite el l iptiqu e au tou r de la Terre. Cette 
disposition particu l ière, ainsi  qu e les bonnes conditions 
atmosphériqu es, incitèrent Chrystal  à mener u ne peti te 
séance d'observation en direction de cet astre nou veau  ; 
iel  rentra donc u n instant pou r prendre le peti t télescope 
rangé dans le meu ble du  salon, et ressorti t et l 'aju sta su r 
le su pport placé à demeu re su r le garde-corps ; iel  
s'instal la pou r  observer ce second astre des nu i ts. 

Su r le clavier-écran de l 'apparei l , ayant choisi  le 
programme de recherche de planètes, pu is calé les 
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éphémérides su r le nom du  plu s jeu ne des deu x satel l i tes 
terrestres, iel  pressa la tou che "Entrée", et le modu le de 
pi lotage commanda au x micro-moteu rs de positionner la 
lu nette vers l 'objet. 

Son image en rel ief apparu t, au  centre de l 'écran de 
contrôle ; d'abord u ne peti te sphère ; Chrystal  du t 
approcher son regard et caler son visage contre le boîtier 
paraflu me pou r rédu ire la gêne lu mineu se apportée par 
l 'éclairage ci tadin. 

Pu is, ayant connecté le télescope au  
vidéodiosystème du  salon, iel  rentra. 

Pi lotant alors à distance la lu nette astronomiqu e, 
iel  en choisi t le plu s fort grossissement possible, qu i , 
avec son peti t instru ment, et compte tenu  des conditions 
très moyennes d'observation dans ce mil ieu  u rbain, 
offrirait encore u ne définition de l 'image acceptable. 

Iel  vi t alors nettement su r le grand écran 3D, les 
deu x calottes de glace qu i  bri l laient su r les pôles, et leu rs 
l imites avec le sol  de roche de cou leu r gris foncé, qu i  
dessinaient des franges imparfaites, ou rlées d'u ne 
bande de cou leu r intermédiaire plu s claire, où  des î lots 
avancés des banqu ises se distingu aient comme de 
minu scu les points blancs, parsemant le sol  de la planète 
ju squ e vers les lati tu des soixante-qu inze. 

A  la l imite de l 'ombre et de la lu mière, près du  bord 
du  disqu e, se devinaient sou s la lu mière rasante des 
rayons du  solei l , les gigantesqu es pics acérés qu e forme 
la glace en se su bl imant. 

Plu s bas, on voyait nettement la grande crevasse 
angu leu se et empl ie d'ombre, qu i  descend en diagonale 
depu is la calotte N ord ju squ e vers l 'équ ateu r, et qu e leu rs 
décou vreu rs avaient nommé "le Styx." 

Chrystal  avait tou jou rs trou vé qu e le nom choisi  
pou r cette cu riosité géologiqu e, évoqu ant le fleu ve de la 
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légende de V irgi le, n 'était pas très cohérent avec la 
l i ttératu re mythologiqu e ; car iel  se disait qu e c'est 
Charon qu i  devrait être su r le Styx, et non pas le Styx 
posé su r Charon... 

 
V ou lant alors se remémorer l 'h istoire récente et 

mou vementée du  satel l i te, iel  en laissa là l 'observation 
directe, et décida de rel ire le chapitre qu i  lu i  est consacré 
dans u n des écri ts dont la lectu re l 'avait récemment 
passionné, inti tu lé : "Notre  Ave nir e st dans le s Astre s - 
Histoire  de  La Fin." Iel  connecta donc son système 
médiatiqu e su r cet ou vrage qu 'iel  avait acqu is pou r 
l 'avoir en permanence dans sa propre bibl iothèqu e,  

Dans l 'index des chapitres du  l ivre, iel  choisi t le 
ti tre : "Charon : la me nace , ou : quand la ré alité  re joint le  
mythe ", et en attaqu a la re-écou te et le re-visionnage des 
i l lu strations : 

 

My thol ogi e ou réal i té. 
 
"C'e st e n 2001 que  ce la avait dé buté  :" 
 
"Jusque  là, Pluton se  trouvait à l'inté rie ur de  l'orbite  

de  Ne ptune , e t l'on savait qu'il croise rait ce lle  de  ce tte  
planè te -là dans le s anné e s du dé but du troisiè me  
millé naire ." 

"On avait dé jà re marqué , dè s le s pre mie rs te mps 
aprè s la dé couve rte  de  Pluton, e n mille  ne uf ce nt tre nte , 
que  son orbite  e t se s mouve me nts pré se ntaie nt que lque s 
anomalie s par rapport aux dé place me nts de s huit autre s 
astre s qui tourne nt autour du sole il ave c une  ce rtaine  
harmonie  ; le s astronome s attribuaie nt parfois ce s 
particularité s à l'e xiste nce  d'une  hypothé tique  autre  
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planè te  du systè me  solaire , que  jamais on ne  dé couvrit, du 
moins à proximité  de  Pluton, puisque  l'on sait que , par la 
suite , ce  sont de s ce ntaine s d'astre s lointains e t glacé s que  
l'on dé te cta à grande s distance s..."  

"En fait, à la fin du vingtiè me  siè cle , le s astronome s 
vire nt apparaître , de rriè re  Pluton, un asté roïde  que  l'on 
croyait s'ê tre  dé sinté gré  ou é garé  dans le s e xtrê me s 
confins de  l'hé lio sphè re  ; portant le  numé ro vingt-six du 
ge nre , on l'avait nommé  Prose rpine . 

"En calculant sa traje ctoire  e t e n analysant la 
composition de  son sol, on dé couvrit qu'il s'agissait d'un 
sate llite   formé  par l'accré tion de  matiè re s qui fure nt 
arraché e s aux disque s e ntourant Jupite r, par la pe tite  
planè te  Cé rè s, qui, à une  ce rtaine  é poque , é tait passé e  
trè s prè s de  la planè te  gé ante . Prose rpine  é tait donc fille  
de  la re ncontre  de  Jupite r e t de  Cé rè s." 

"On comprit, surtout, que  son orbite  e t sa vite sse  
alle r l'ame ne r à rattrape r e t à pe rcute r Pluton." 

"Ce la se  produisit, e n e ffe t, e n l'an de ux mille  vingt-
se pt." 

"La collision conduisit à la fusion de s de ux corps 
cé le ste s ; e t sous le  choc, l'orbite  du nouve l astre -couple  
plonge a ve rs l'inté rie ur du systè me  solaire , e n e ntraînant 
ave c lui son sate llite -compagnon : Charon." 

 
Ainsi se mblait se  ré alise r la gé né alogie  pré dite  par 

le s é criture s de s ancie ns :  
 

 
"OURANOS, LE CIEL, EPOUSA GAÏA, LA TERRE ; 
 LEUR UNION DONNA NAISSANCE A SATURNE." 

 
"SATURNE, ALIAS CRONOS  
EUT PLUTON POUR FILS ; 
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 IL EUT AUSSI POUR FILS JUPITER, 
 ALIAS ZEUS, DIEU DU CIEL,  

DE LA FOUDRE ET DU TONNERRE, 
ET, POUR FILLE, CERES,  

ALIAS JUNON, ALIAS DEMETER." 
 

"DES  AMOURS INCESTUEUSES 
 DE CES DERNIERS FRERE ET SOEUR, 

NAQUIT PROSERPINE." 
 

"PROSERPINE EPOUSA PLUTON ; 
ELLE PRIT DONC POUR MARI SON ONCLE, 

 FRERE DE SON PERE, FILS DE SON GRAND PERE, : 
 SECOND INCESTE, A LA DEUXIEME GENERATION." 

 
"DE PROSERPINE ET DE PLUTON, 

 NAQUIRENT LES FURIES, 
 PORTANT LES NOMS DE   

A LECTO, MEGERE ET TISIPHONE,  
CHARGEES DE POURSUIVRE  

ET DE  CHATIER LES CRIMINELS." 
 

Un peti t arbre généalogiqu e i l lu strait et résu mait 
le discou rs mythologiqu e : 

 
 

     u ranosGaïa 
                       
           S  a  t  u   r   n   e   
                                     
      Ju piterCérès        
                                            
               ProserpinePlu ton  
                                       
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                                les Fu ries 
                 (A lecto, Mégère et Tisiphone) 

 
 
 

"D'aucun, qui croirait aux signe s e t aux mythe s, 
pré sage rait que  se s unions compliqué e s e t hors morale , 
doive nt fatale me nt porte r le  malhe ur aux die ux mê me  qui 
le s pratiquè re nt, e t e ntraîne r dans la souffrance  le urs 
suje ts, le s humains."  

"On pré te nd mê me  que  nos ancie ns, astrologue s e t 
astronome s, dé couvre urs de  ce s planè te s e t asté roïde s, 
distribuant aux astre s le s noms de s lé ge nde s, fixè re nt par 
ce la mê me  le urs de stiné s, te lle s qu'e lle s le ur é taie nt 
attribué e s par le s antique s traditions de  la mythologie . Le  
dé bat porte  sur la que stion de  savoir si ce s choix fure nt 
fortuits ou bie n inspiré s par le ur inconscie nt qui, lui, aurait 
é té  manipulé  par la main d'un de stin iné luctable , imposé  
par la Nature  dont le s humains ne  se raie nt que  
d'ordinaire s victime s…" 

"Quoiqu'il e n soit, aprè s le urs é pousaille s, 
Prose rpine  re ine  de s e nfe rs, e t Pluton die u de s morts, 
e ntre prire nt un long voyage  de  noce s à trave rs le  systè me  
solaire , se mant, comme  fruits de  le ur couple  instable , le s 
trois pe tits mé té orite s, le s Furie s susnommé e s. Passant 
prè s de  le ur arriè re -grand-mè re  Gaïa, la Te rre , ils lui 
dé lé guè re nt, ou lui abandonnè re nt, au passage , Charon, 
le  noche r qui, sur la barque , à trave rs l'Achè ron, mè ne  le s 
morts. Un bie n mé chant cade au." 

 
"Aujourd'hui le  passe ur mortifè re  rôde  autour de  

nous, imposant à la Lune  de  partage r le s parage s de  notre  
planè te ." 
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"S a pré se nce  a rale nti le  mouve me nt de  la rotation 
de  la Te rre  sur son axe  : le s minute s e t le s he ure s se  sont 
é tiré e s, le s jours sont plus longs ; e t il e n suffit de  de ux ce nt 
soixante -se pt pour qu'e lle  accomplisse  une  anné e  autour 
du sole il."  

"Et Charon, chaque  fois qu'il passe  au plus proche  de  
la Te rre , tous le s soixante -douze  jours,  modifie  un pe u 
plus l'orbite  de  notre  planè te , qui voit se  ré duire  
progre ssive me nt sa distance  d'ave c le  S ole il, inclinant un 
pe u plus l'angle  de  son orbite , e t accé lé rant, le  rythme  de  
sa ronde  autour de  lui." 

 
"Ce  faisant, le  sate llite -noche r fait se  rapproche r la 

Te rre  du traje t que  suive nt de s trois furie s..." 
 
"Le s trois asté roïde s accomplisse nt de s orbite s trè s 

e xce ntré e s e t trè s incliné e s, mais aussi trè s change ante s, 
comme  ce lle s que  suivire nt le urs pare nts, Prose rpine  e t 
Pluton, autour du S ole il." 

"Elle s se  suive nt, comme  de s trime lle s insé parable s, 
à pe u de  distance s le s une s de s autre s, rôdant dans 
l'e space  se nsible me nt sur une  mê me  traje ctoire , coupant 
sans ce sse  ce lle s d'autre s planè te s : Mars e t Vé nus ont, 
tour à tour dé jà subi le ur visite  de  pas trè s loin ; 
suffisamme nt, ce pe ndant, pour é chappe r à une  re ncontre  
catastrophique . On pourrait croire  que  ce s trois pe tite s 
planè te s che rche nt à atte indre  que lque  proie , qui aurait la 
faible sse  de  se  laisse r approche r, pour e xe rce r, sur e lle , 
le ur influe nce s conjugué e s e t provoque r le  choc morte l." 

"En ce s jours, la distance  moye nne  Te rre -S ole il 
s'é tablit à que lque s ce nt soixante  e t un millions de  
kilomè tre s, se  ré duisant par à-coup, à chaque  passage  de  
Charon ; e t l'inclinaison de  l'é cliptique  croît ré guliè re me nt 
d'un  de gré  e n vingt e t un ans." 
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"S i bie n que  le s é carts ave c la traje ctoire  de s trois 
Furie s se  ré duise nt ; e t  le s ré sultats de s lois de  Ke ple r, 
toujours vé rifié e s, montre nt qu'e lle s conduise nt le s quatre  
astre s sur de s route s de  collisions." 

"La re ncontre  se  produira le  vingt-cinq juin de ux 
mille  ce nt cinquante  e t un ; à moins que , d'ici ce  te mps, un 
é vé ne me nt maje ur d'origine  cé le ste , ou une  action 
dé te rminante  de  la part de s humains, infirme  le s 
conclusions de  ce s calculs fatals." 

 
Parvenu  à la fin  du  chapitre, avec cette conclu sion 

sans espoir… qu oiqu e laissant encore u n peu  ou verte la 
porte de l 'Espérance… Chrystal  interrompit la 
consu l tation de l 'ou vrage ; l 'image du  satel l i te reprit la 
place su r l 'écran tridimensionnel  qu i  empl issai t tou te la 
paroi  latérale du  salon ; l 'image en direct, qu asi  vivante 
de cet objet si lencieu x mais si  menaçant. 

Les mains dans les poches, iel  ressorti t su r la 
terrasse pou r contempler à nou veau , à l 'œi l  nu  cette fois, 
le sinistre Charon, qu i , pendant le temps de cette lectu re, 
était monté plu s hau t dans le ciel  noir de la nu it, 
bri l lant comme jamais d'u n éclat froid drapant la vi l le 
et les montagnes de sa lu mière comme d'u n l inceu l . 

Pu is, saisi  par l 'abattement, et par le froid des 
ténèbres, iel  démonta le télescope de son su pport 
d'observation, rentra le ranger au  salon, fi t gl isser la 
baie vi trée pou r se protéger de l 'extérieu r, au tant de l 'air 
froid de la nu it qu e de l 'image inqu iétante de Charon, 
scinti l lant et su spendu  su r la Terre. 

Iel  se dévêti t, s'étendit, et s'endormit bientôt, dans 
le si lence du  cou vre-feu .  

Dehors, grimpé su r le balcon, le chat caressé 
qu elqu es heu res plu s tôt, incl inant la tête, le 



Rien qu'un instant - 29 

  

contemplait en si lence, gl issant ses yeu x lu minescents, 
à travers les qu adru ples vi tres de la porte-fenêtre. 

 
***** 
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Mati n studi eux . 
 

Le lendemain, comme à son habitu de, Chrystal  
s'évei l la de bonne heu re, 

Mais iel  resta al longé u n long moment, mettant à 
profi t, ainsi  qu 'iel  le faisait sou vent, ces instants où  son 
esprit étant épu ré par le sommeil  travai l lai t avec 
aisance. 

Iel  se fi t son programme pou r la jou rnée à venir : 
d'abord, iel  travai l lerait pendant u ne partie de la 
matinée. Pu is, iel  prendrait contact avec son nou vel  
enfant, dans u n premier temps dans l 'espace virtu el  des 
télécoms, pu is, l 'après-midi  sans dou te, dans l 'espace du  
réel . 

 
Iel  se leva, sorti t u n instant su r la terrasse, et 

senti t u n dou x vent venu  du  Su d cette fois, qu i  laissait 
présager qu e cette jou rnée de l 'été indien serait 
particu l ièrement agréable. Pu is, iel  passa u n instant 
dans la cabine de toi lette, se laissant imprégner par les 
chau des caresses des nano-ondes. 

Ensu ite, par l 'intermédiaire de son bracelet-
terminal , iel  commu niqu a le programme qu 'iel  venait 
d'élaborer pou r la jou rnée à venir. A près u n bref temps 
de connexion, et d'analyse de l 'information, le système 
coordinateu r lu i  envoya son accord su r l 'ensemble des 
activi tés ainsi  choisies. 

Selon les u s en vigu eu r dans les famil les, iel  pri t 
sa col lation matinale, là dans son salon, perché su r le 
hau t tabou ret du  bar dél imitant l 'espace de la cu isinette. 

Machinalement, ses yeu x se placèrent su r la boîte 
de boisson énergétiqu e, et parcou ru rent le texte inscri t 
su r l 'étiqu ette informative qu i  certi fiai t qu e le produ it 
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était entièrement de synthèse, garanti  OGM, sans au cu n 
ajou t de produ it natu rel  ou  non raffiné. 

 
Pu is, le corps propre, l 'estomac satisfait, et l 'esprit 

évei l lé, iel  se plongea dans son travai l  du  jou r. 
 
On lu i  avait confié la tâche de réal iser u n exposé 

oral  au près de jeu nes stagiaires qu i  se destinaient à 
assu rer des fonctions de Su rvei l lants de V oie Pu bl iqu e. 

Le su jet qu 'iel  devait porter à leu r connaissance 
était celu i  de l 'h istoire de l 'évolu tion du  "concept de 
popu lation." Cette connaissance n 'était pas strictement 
indispensable pou r ces élèves, car la panopl ie des tâches 
qu 'els devraient accompl ir pou r vei l ler à l 'Ordre, 
n 'u ti l iserait pas cet ou ti l  là. Mais, l 'A u torité de 
l 'Edu cation estimait qu e ce savoir devait habiter leu r 
conscience, afin  qu 'i l s soient bien en phase avec la 
V érité, et donc bien motivés dans l 'exercice de leu r 
mission qu i  consistait, ju stement, à vei l ler qu e cette 
V érité soit bien respectée par la commu nau té. 

 
Chrystal  avait donc à se docu menter su r le passé de 

l 'hu manité ; son étu de le faisait remonter à la fin  du  
vingtième siècle-débu t du  vingt-et-u nième, époqu e 
charnière où  les grandes décisions, qu i  eu rent tant 
d'importance dans la su rvie de la Terre, germèrent et se 
développèrent. 

Pou r ce faire, iel  se connecta à l 'Encyclopédie 
Officiel le Télématiqu e, banqu e de donnée pu bl iqu e. 

Iel  y  rechercha u n exposé su r les mesu res prises en 
matière de recherche de rédu ction de la popu lation, et y  
trou va cet article : 

Désamorcer l a bombe P. 
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"Dè s le  milie u du vingtiè me  siè cle , le s obse rvate urs 
de  la dé mographie  e t de  l'é cologie  le s plus alarmiste s 
te ntaie nt d'attire r l'atte ntion de  l'opinion publique  e t de s 
re sponsable s politique s ve rs le s dange rs de  
l'accroisse me nt trop rapide  de  la population humaine , 
dé jà thé orisé s de puis plus de  de ux siè cle s mais sans qu'on 
e n tira consé que nce  ; on dé signait ce tte  me nace  sous 
l'e xpre ssion la bombe  "P", comme  Population." 

"De  trois milliards au milie u du siè cle , l'e nse mble  
de s pe uple s du Globe  passe rait à plus du double  à l'an 
de ux mille ." 

"Compte  te nu de  l'é lé vation du nive au de  vie  
gé né ral, e t donc de  la consommation, ce t accroisse me nt 
porte rait le s nive aux de  la pollution e t d'usure  de s 
re ssource s à de s nive aux insupportable s pour la planè te  
e t donc fatale s pour e lle , e t donc pour se s habitants." 

"Pour que  ce lle -ci soit capable , d'une  part de  
subve nir aux be soins de  l'humanité  e n matiè re s 
pre miè re s e t, d'autre  part d'absorbe r se s re je ts 
corollaire s, on calcula que  la totalité  de  la population 
simultané e  de vait ê tre  impé rative me nt rame né e  au plus 
tôt dans une  fourche tte  de  quatre  ce nts à six ce nts millions 
d'homme s…!" 

"Pour atte indre  ce t obje ctif, si loin de  la ré alité  du 
mome nt, puisque  é tant situé  au dixiè me  de  la population 
d'alors, il fallait e ntre pre ndre  sans tarde r un programme  
de  dé -natalité ." 

"La bataille  psychologique  fût difficile , se  he urtant 
aux hé ritage s culture ls e t aux re ligions qui, au se rvice  de s 
clans dé te nant le s pouvoirs politique s, pre naie nt e n tute lle  
le s communauté s humaine s tout e n le s dre ssant le s une s 
contre  le s autre s, pour favorise r le s inté rê ts immé diats de  
ce s groupe me nts maffie ux." 
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"S ous dive rse s forme s, de s me sure s  fure nt mise s 
e n place  dans plusie urs pays, chacun faisant se s propre s 
e xpé rie nce s e n fonction de  sa situation particuliè re ." 

"Puis, pe u à pe u, l'uniformité  de s rè gle s fût imposé e  
par la communauté  mondiale . On fonda le  "World S urve y 
Committe e ", chargé  de  ve ille r à la mise  e n place  e t à 
l'application de  rè gle s commune s assurant la survie  de  
l'e nse mble  de  la communauté . L'arme  é conomique , 
manié e  par le  T.W.O. (Trade  World Organization), fut 
large me nt utilisé e  pour contraindre  le s gouve rne me nts 
trop frile ux." 

"On fut e n fait aidé  par le s circonstance s : e n e ffe t on 
constata une  te ndance  nature lle  à la ré duction de s 
naissance s, qui se  confirma dans le s pays dé ve loppé s 
d'abord, puis, bie n vite  mê me , dans ce ux qui re staie nt à la 
traîne  du progrè s : dé faut de  proje ts pe rsonne ls, crainte  e t 
dé sabuse me nt par rapport au futur, baisse  de s pouvoirs 
d'achats." 

"Ce s te ndance s fure nt alors cultivé e s par le s 
campagne s d'information lancé e s par le s programme s 
mis e n place  par le  Pouvoir Politique  Mondial qui, 
gradue lle me nt, substitua se s rè gle s à ce lle s de s vie ille s 
nations, e t le s imposa comme  é tant la vé rité  unive rse lle ." 

 
"[Mais, e n fait, la ré volution dite  de  "la re production 

ase xué e " boule ve rsa le s donné e s initiale s.]" 
 
"C'e st dans le s toute s de rniè re s anné e s du de uxiè me  

millé naire  que  le  W.S .C. e ngage a la bataille  de vant 
sauve r la Te rre  de  la catastrophe  annoncé e ." 

"Pour re ve nir au nombre  optimal, le  programme  de  
dé -natalité  fut é tabli sur le s base s suivante s : 
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Chaque  couple  ne  de vait procré e r qu'un se ul e nfant 
jusqu'à ce  que  le  nombre  de  cinq ce nts millions de  te rrie ns 
soit atte int. 

Chaque  individu é tait rangé  dans une  de s trois 
classe s d'age s e t de vait e n suivre  la rè gle  : 

- A : je une s non-re productifs 
- B : adulte s re productifs 
- C : au-de là de  l'âge  re productif 
 
"Le  programme  de  ré duction progre ssive  de  la 

population pourrait alors s'é tablir se lon le  table au suivant 
: 
           anné e s       /    c  l  a  s  s  e   s     d'  a  g  e   s     /         totaux 
  A B C                  e n 

 nombre s e n millions                   millions 
 2000 2000 2000 2000 6000 
 2025 1000 2000 2000 5000 
 2050 1000 1000 2000 4000 
 2075 500 1000 1000 2500 
 2100 500 500 1000 2000 
 2125 250 500 500 1250 
 2150 250 250 500 1000 
 2175 125 250 250 625 
 2200 125 125 250 500 

 
"I l e ût fallu donc tout juste  de ux siè cle s pour re ve nir 

au total considé ré  acce ptable  de  cinq ce nts millions." 
"Le s obse rvate urs le s plus avisé s re staie nt 

pe ssimiste s de vant un te l dé lai à courir pour atte indre  ce  
nombre , calculant que  la courbe  critique  de  saturation 
croise rait ce lle  de  la quantité  de  population avant que  soit 
atte inte  une  ré duction suffisante  de  la dé mographie  
globale , e t que  donc, de s é vé ne me nts catastrophique s, 
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e nge ndré s par ce t e xcè s de  population, porte raie nt de  
grave s coups, pe ut-ê tre  fatals, à notre  humanité ." 

 ["Le s grands é vé ne me nts posté rie urs, qui 
affe ctè re nt l'e nse mble  de  la planè te , vinre nt boule ve rse r 
le s calculs."] 

 
Chrystal  mit u ne note pou r penser, plu s tard, à 

al ler re-consu l ter qu elqu e article traitant de ces 
épisodes. 

Pou r l 'instant, iel  préféra al ler explorer u n 
chapitre qu 'iel  avait précédemment sélectionné, et qu i  
était inti tu lé  

 

"Nous sommes tous frères ou presque." 
 

Il  s'agissait d'u n extrait d'u n ou vrage fort ancien, 
datant des années 1990, traitant du  métissage, de la 
consangu inité, et qu i  avait été u ti l isé, à l 'époqu e, par 
certains pou r évei l ler l 'esprit de fraternité u niversel le, 
et par d'au tres pou r lancer u n opprobre général  su r 
l 'hu manité. 

 
Le texte disait : 
"Chaque  individu naît d'un pè re  e t d'une  mè re , qui 

e ux, é taie nt, é gale me nt, chacun de  le ur coté , issus d'un 
pè re  e t d'une  mè re , e ux-mê me s e nge ndré s par un total de  
quatre  couple s, e t ainsi de  suite , le  nombre  doublant à 
chaque  fois..." 

"On pe ut simule r une  re monté e  dans le  passé , e t 
calcule r, pour chaque  gé né ration, e ntre  le sque lle s on 
pre ndra un inte rvalle  moye n de  vingt-cinq anné e s, le s 
nombre s croissants d'asce ndants." 

"On  comme nce  le  calcul e n l'an de ux mille , 
re montant jusqu'à l'an mille , à raison de  quatre  
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gé né rations par siè cle , parcourant, ainsi, quarante  
mariage s, pour obte nir le  nombre  total thé orique  
d'asce ndants né ce ssaire s pour un se ul individu :" 

On obtie nt  le s ré sultats suivants : 
                      anné e s         nb. d'asce ndants 

2000                    2 
1975                     4 
1950                     8 
1925                    16 
1900                    32 
1875                    64 
1850                   128 
1825                   256 
1800                   512 
1775                 1.024 
1750                 2.048 
1725                 4.096 
1700                 8.192 
1675                16.384 
1650                32.768 
1625                65.536 
1600               131.072 
1575               262.144 
1550               524.288 
1525             1.048.576 
1500             2.097.152 
1475             4.194.304 
1450             8.388.608 
1425            16.777.216 
1400            33.554.432 
1375            67.108.864 
1350           134.217.728 
1325           268.435.456 
1300           536.870.912 



Rien qu'un instant - 39 

  

1275        11.073.741.824 
1250        22.147.483.648 
1225        44.294.967.296 
1200        88.589.934.592 
1175       177.179.869.184 
1150       354.359.738.368 
1125       708.719.476.736 
1100     1.417.438.953.472 
1075     2.834.877.906.944 
1050     5.669.755.813.888 
1025    11.339.511.627.776 
1000    22.679.023.255.552 !.... 

 
"On divise ra le  de rnie r nombre  obte nu par six, 

pre nant ce  chiffre  comme  moye nne  du nombre  d'e nfants 
(ayant atte int l'age  de  procré ation) par famille s, par 
couple s, au cours de  ce tte  pé riode  de  mille  ans." 

"Puis on le  multiplie ra par six milliards, puisque  te l 
é tait la population à l'aube  du troisiè me  millé naire ." 

"Et on obtie ndra le  nombre  total d'humains qui 
auraie nt du e xiste r ve rs l'an mille , pour que  chaque  
individu de  l'an de ux-mille  puisse  ê tre  cré dité  d'une  ligné e  
qui n'appartie nne  qu'à lui se ul, sans né ce ssité  de  
cousinage  à un de gré  plus ou mois proche . 

En dé finitive , il e ût fallu qu'il y ait 
vingt-de ux mille s milliards de  milliards  

habitants e n l'an mille , 
 pour qu'il n'y ait stricte me nt aucun mariage  e ntre  frè re s 

ou cousins plus ou moins proche s." 
"En fait, la population de  la planè te , à ce tte  é poque , 

ne  totalisait que  : 
trois ce nt cinquante  millions d'ê tre s. 
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["Et e ncore  : le  calcul n'a pas te nu compte  de s 
multiple s pé riode s ou l'on assista à de  se nsible s 
ré ce ssions de  populations, te lle s que  le s grande s 
é pidé mie s ou le s grande s gue rre s, oblige ant le s 
gé né rations suivante s à rattrape r le  dé ficit."] 

 
"En divisant alors e ntre  e ux ce s de ux de rnie rs 

nombre s, on voit que  chaque  individu vivant e n l'an de ux 
mille  n'a "droit" qu'à six ce nt vingt-huit milliards 
d'ancê tre s, e t que , donc, il faudrait arrê te r le  dé compte  
initial aux ale ntours de  l'an mille  ce nt vingt-cinq. Pour 
parve nir jusqu'à l'an mille , il faut donc e n conclure  que , e n 
moye nne , sur le s quarante  mariage s, ayant e u lie u de  l'an 
mille  à l'an de ux mille  (quatre  par siè cle  pe ndant dix 
siè cle s), six é tait ple ine me nt ince stue ux, c'e st à dire  
ré alisé s e ntre  frè re  e t sœur, ou bie n douze  e ntre  cousins 
de  pre miè re s gé né rations... ou toute s autre s 
combinaisons parve nant aux mê me  ré sultats, mais 
dé montrant, de  toute  façon l'obligation de  l'ince ste  à  
dive rs nive aux …" 

"I l faut donc bie n acce pte r, d'une  part ce  fait-là de s 
ince ste s dont nous somme s issus, e t d'autre  part, notre  
apparte nance  à une  se ule  grande  fratrie . Ce ci de vrait 
nous conduire  ve rs le  re je t de s soi-disant diffé re nce s qui 
nous distingue raie nt de  nos voisins, e t ve rs l'humilité ." 

 
L'article pou rsu ivait en disant : 
"Ce rtains thé oricie ns ont trouvé  matiè re  dans ce s 

calculs pour condamne r le  mode  nature l de  re production, 
car par son mé canisme  fatale me nt marqué  de  
consanguinité , il se mblait ê tre  ve cte ur de  la pe rpé tuation 
de  gè ne s né faste s, donc ré ducte urs de  l'é panouisse me nt 
souhaité  pour l'humanité ." 
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Chrystal  trou va ces deu x exposés intéressants et 
u ti les, pensant qu 'en les resservant à ses élèves, cels-ci  
pou rraient les recevoir comme éléments démontrant qu e 
l 'organisation de l 'hu manité est absolu ment nécessaire 
pou r assu rer sa su rvie et qu e le désordre qu i  existait 
"avant" devait être, impérativement, corrigé, et, donc, 
qu e leu r rôle fu tu r "d'acteu r du  maintien du  nou vel  
ordre", était essentiel  pou r la bonne su rvie des 
hu mains... 

 
***** 
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A l a ferme. 
 
L'heu re était venu e, dans cette bel le matinée 

ensolei l lée de mercredi , de songer à engager le premier 
contact avec Pu lsar. 

En ce jou r de mil ieu  de semaine, l 'enfant devrait, 
en tou te logiqu e, être dégagé des obl igations strictement 
l iées à l 'enseignement, et donc devait avoir du  temps 
pou r rencontrer son nou veau  marrain. 

Chrystal  saisi t la télécommande de son terminal , 
passa qu elqu es ordres vocau x pou r le paramétrer afin  de 
se connecter su r le réseau  qu i  le mettrait en relation avec 
le domici le de l 'enfant. 

A près qu elqu es instants nécessaires à la 
connexion, peu plés de crachou il l is dans le système de 
sons et de bel les arabesqu es moirées et colorées su r 
l 'écran tridimensionnel  du  salon, le visage de celu i  qu i  
s'avéra être le Maître de maison de Pu lsar apparu t en 
grand, accompagnée de sa voix, qu i  demanda : 

 
-"Qu i  es-tu , qu e veu x-tu ?" 
-"Salu t !...  Je su is le nou veau  marrain de Pu lsar, je 

veu x le rencontrer.. Est iel  ici  ; est iel  disponible...?" 
-"N on.. Pas là... Iel  est, avec ses maîtres et sa 

famil le, al lé visi ter la ferme de Prémol . Tu  devrais 
l 'appeler  directement là-bas..." 

-"Ok!", répondit Chrystal , "je te salu e!" 
-"Je te salu e au ssi", conclu t son interlocu teu r, en 

rompant la connexion. 
 
Chrystal  commu ta sa l iaison vers l 'adresse du  

maître de l 'enfant, qu 'iel  joignit, mais en simple phonie, 
car son terminal  mobile n 'était pas pou rvu  de système de 
prise de vu e. En fait l 'image fixe de son interlocu teu r, 
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issu e de la banqu e de données, comblait le vide de 
l 'écran. 

Isabel , tel  était le nom du  maître principal  de 
Pu lsar, expl iqu a à Chrystal , qu 'iel  pou vait fort bien les 
rejoindre là, à la ferme Prémol , pou r rencontrer Pu lsar, 
et même partir avec iel  où  els vou draient pou r le reste de 
la jou rnée. 

 
Rendez-vou s fu t fixé pou r la demi-heu re su ivante. 
 
Chrystal  fi t qu elqu es pas vers la terrasse. Là, iel  

considéra l 'état du  temps. L'air était calme, le solei l  
généreu x dans u n ciel  qu asiment sans nu age ; on en 
voyait même pas apparaître su r l 'horizon Ou est, ce qu i  
laissait prévoir qu e la jou rnée resterait bel le. Ces 
prévisions l 'amenèrent à se vêtir de sa simple tu niqu e 
grise, cou rte et légèrement cintrée à la tai l le, fermée su r 
le devant par u n cordonnet soyeu x, ou rlée de franges 
jau nes et ornée d'u n dessin représentant u n paysage de 
prairie verdoyante. A  ses pieds, iel  chau ssa de cou rtes 
bottines sou ples mais à épaisses semel les. Pu is, ayant 
gl issé ses vidéau dionnettes dans la poche de poitrine, iel  
gagna la porte et sorti t dans le corridor de l 'appartement. 

Les parties commu nes étaient désertes ; chacu n, à 
cette heu re de la jou rnée, était occu pé à ses affaires 
personnel les. Même Margu erite ne semblait pas être là. 

 
A  l 'extérieu r de l 'immeu ble, u ne voitu rette du  

S.I.T.I., pré-commandée par Chrystal  avant de descendre, 
arrivait à l 'instant. El le s'immobil isa lorsqu e cel -ci  se 
plaça devant el le su r la voie, ou vrit sa porte après les 
reconnaissances d'u sage, pu is s'ébranla vers la direction 
demandée. 
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L'i tinéraire passait assez prés de l 'aérodrome Jean 
Mermoz. De loin, Chrystal  observa u n aéronef qu i  
descendait à la verticale, réal isant son approche finale 
pou r se poser su r la piste. On voyait l 'air, sou s l 'apparei l , 
agité par cette vibration caractéristiqu e du  système de 
su stentation géomagnétiqu e qu i , gradu el lement rédu it, 
gu idait la machine vers la chu te contrôlée qu i  lu i  ferait 
bientôt rejoindre le sol .  

Chrystal  ne vi t pas ces derniers instants, qu i  lu i  
fu rent masqu és par les arbres des bosqu ets entou rant le 
terminal  aérien. De plu s, la voitu rette changea de 
direction, pou r se rapprocher de sa destination finale. 

 
La ferme se décou vrit au  sortir de l 'al lée arborée ou  

rou la l 'apparei l . El le était, comme i l  se doit, entou rée de 
près et de champs. Là y  paissaient tou tes sortes 
d'animau x domestiqu es, qu oiqu 'en peti t nombre pou r 
chaqu e espèce. Les cu l tu res au  sol  ou  les vergers au ssi  
étaient d'étendu es rédu ites. Car le bu t de cet endroit était 
de fou rnir u ne vitrine édu cative pou r les habitants du  
district. Il  s'agissait, en fai t d'u n conservatoire, d'u ne 
sorte de banqu e de données vivante, créée dans u n bu t 
pédagogiqu e et lu diqu e. 

 
La voitu rette s'immobil isa à l 'endroit programmé, 

si tu é dans u ne cou r placée entre l es corps de bâtiment de 
la ferme et l 'étang qu i  fermait le coté su d de l 'ensemble. 

Su r son pou rtou r, Chrystal  vi t plu sieu rs grou pes 
d'enfants qu i  observaient carpes et canards, grenou il les 
et cygnes noirs. D'au tres trou pes apparaissaient par les 
fenêtres grandes ou vertes des bâtiments, qu i  laissaient 
deviner les sal les d'exposition et les atel iers. D'au tres 
encore, parcou raient, plu s loin les espaces à l 'entou r, 
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examinant les bovins et les caprins, ou  regardant u n 
employé de ferme bêcher u n carré de salades. 

Près d'u n banc, dans la cou r, u n beau  chien à poi ls 
longs était assis su r son arrière-train. La tête penchée, 
comiqu e et su ppl iante, i l  su ivait attentivement les 
gestes d'u n enfant, qu e Chrystal  ne voyait qu e de dos. 

Lorsqu e l 'enfant attaqu a la dégu station d'u n 
beignet doré, l 'animal  tendit la patte et la posa su r le 
genou  du  bambin. 

Pu is, l 'enfant tou rna la tête comme par hasard, 
vers Chrystal . Leu rs yeu x se rencontrèrent. Iel  sou rit 
largement, décou vrant ses dents et sa bou che chargés de 
portions de la friandise. Iel  passa sa langu e pou r 
col lecter les rel iefs du  gâteau , avala la bou chée et lu i  dit 
: 

 
-"Cou cou , c'est moi ...!" 
-"C'est moi  au ssi !", répondit Chrystal , qu i  s'assi t 

su r le banc et posa son bras au tou r du  cou  et su r l 'épau le 
de Pu lsar. 

-"Tu  as laissé ta famil le ?..." 
-"Ou i ... Mon maître m'a dit qu e tu  arrivais, et qu e je 

pou vais t'attendre ici . D'ai l leu rs, j'en ai  assez vu , des 
vaches qu i  pu ent!" 

"Où  on va ?", continu a-t-iel  impatient de 
nou veau té. 

-"On pou rrait, peu t-être, al ler au  parc central  des 
loisirs ?... Moi , i l  y  a longtemps qu e je n 'y  su is pas al lé." 

-"Ou ais! Su per! Il  parait qu e le grand circu it a été 
agrandi . A l lons-y  tou t de su ite." 

 
Pu lsar tendit la fin  de son beignet à son nou veau  

marrain, en lu i  demandant : 
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-"Donne le au  chien ! Moi , j'ai  peu r qu 'i l  me morde le 
doigt !" 

Chrystal  s'exécu ta, et l 'animal  happa le dél ice par 
u n large cou p de langu e qu i  badigeonna de bave chau de 
la main du  donateu r. Ce qu i  fi t rire l 'enfant... 

-"Il  y  a u ne fontaine, ju ste là, derrière ce mu r,"  
di t-iel  à  Chrystal , qu i  fi t qu elqu es pas pou r al ler s'y  

rincer les doigts. Machinalement, ses yeu x lu rent le 
panonceau  qu i  prévenait : "Eau  non biologiqu ement 
pu re. N e pas boire." 

 
-"Le parc n 'est pas loin. On y  va en vélo?" 
 su ggéra t-iel  à Pu lsar. 
-"Si  tu  veu x... j'aime assez ça...",  
acqu iesça l 'enfant, arborant, cependant dans le 

même temps, u ne mine qu i  vou lait dire qu 'i l  ne fau drait 
pas qu e l 'exercice du re trop longtemps, car l 'objecti f 
principal  restait d'al ler à l 'espace d'attraction. 

Sou s l 'au vent tou t proche, des bicycles 
mu lticolores et de tou tes tai l les, étaient proprement 
stationnés. Pu lsar et Chrystal  en trou vèrent à leu rs 
dimensions respectives, avec leu r peti t drapeau  mobile 
su r le gu idon baissé dans la position significative où  
leu rs précédents u sagers consciencieu x les avaient 
placées, signalant ainsi  qu e les machines étaient 
disponibles pou r d'au tres. 
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A v él o. 
 
Le cou ple marrain-enfant s'élança su r la voie 

cyclable. 
Els pédalèrent côte à côte. 
 
-"Tu  m'as tou t de su ite reconnu ?", demanda 

Chrystal  à l 'enfant. 
-"Ou i , mon maître m'avait montré ton image. Iel  

m'a dit au ssi  ton nom." 
-"A  propos de nom",  
enchaîna Chrystal ,  
"Peu x-tu  me dire pou rqu oi , toi , on t'a appelé 

Pu lsar, comme ces étoi les qu i  cl ignotent ?…" 
-"Ou ais... Il  parait qu e, qu and je su is ven u  à la vie, 

mes yeu x cl ignotaient, ju stement, tou t le temps !…"  
répondit-iel  ;  
"Mais, maintenant, c'est fini ,"  
continu a t-iel , en ou vrant franchement les 

pau pières et en s'efforçant de les laisser fixes le plu s 
possible, tou t en plantant intensément ses yeu x dans 
ceu x de Chrystal . 

-"Et… : sais-tu  qu el  nom tu  choisiras, lorsqu e tu  
au ras tes seize ans ?" 

-"A h ben ça : non... ! J'ai  encore le temps... ! Je 
verrai  plu s tard…" 

 
Comme pou r échapper à ces qu estions qu i  était hors 

des préoccu pations de sa vie, se dressant vivement su r 
les pédales, iel  accéléra, jetant le regard en arrière, vers 
Chrystal , pou r lu i  jeter u n défi . 

-"A ttention !...", cria l 'adu l te… 
Le signal  fu t trop tardif. La rou e avant du  vélo de 

l 'enfant qu itta la piste et gagna l 'herbe ; el le ch assa su r 
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le coté. Pu lsar parvint, u n instant, à contenir le 
mou vement intempesti f, mais le geste qu 'iel  fi t incl ina 
le cycle dans le sens opposé, et l 'ensemble accompl it u ne 
pirou ette ju squ e dans le cou rs du  peti t ru isseau  longeant 
la voie cyclable. Enfant et vélo y  plongèrent. 

L'eau , heu reu sement était claire et peu  profonde, 
cou rant su r u n fond tapissé d'épais cresson. La chu te fu t 
amortie ; et l 'instant d'après, Pu lsar, le derrière assis 
dans l 'onde cristal l ine, parti t d'u n rire franc, le 
commu niqu ant à Chrystal . 

Pu lsar, plongea la main, fermant sa pau me à 
demi, dans l 'eau , pu is, l 'amena vers sa bou che : 

-"N on! N on!",  
cria, Chrystal ,  
"Tu  sais bien qu 'i l  ne fau t pas boire au x ru isseau x 

!..." 
A yant su ivi  le consei l , pu is se relevant, l 'enfant 

sorti t de l 'eau , ru isselant. 
-"Heu reu sement qu 'i l  ne fai t pas froid!", 
 di t Chrystal , qu i  l 'aida à qu itter sa tu niqu e 

trempée et qu i  lu i  col lai t à la peau . 
-"On va l 'attacher au  gu idon. A vec le vent et le 

solei l , el le séchera vi te, et toi  au ssi ." 
-"Ou ais... Mais... , je préférerais continu er en 

S.I.T.I. Il  y  a u ne voie qu i  passe là bas, et i l  y  a u n garage 
à vélos!" 

 
Chrystal  capitu la. 
On posa donc les cycles. 
On arrêta u ne cabine l ibre qu i  passait. 
On laissa flotter au  vent, par la vi tre baissée de la 

machine qu i  rou lait vers le parc des loisirs, la tu niqu e de 
l 'enfant. 
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-"A  la ferme, dit Pu lsar, j'ai  vu  u n exposé su r la 
reprodu ction des animau x : i l  y  a des femel les et des 
mâles ; et, i l  parait, qu e pou r les hu mains, avant c'était 
parei l ... C'est drôle." 

"Tu  étais déjà vivant à cette époqu e ?...", pou rsu ivit-
iel  en appu yant sa demande d'u n regard inqu isi teu r. 

-"Oh non !, bien sû r," répondit Chrystal . "C'était i l  y  
a bien des années." 

"Qu el  âge crois-tu  qu e j'ai  ?" 
-"Je ne sais pas...", prononça Pu lsar, marqu ant son 

ignorance par le genre de mimiqu e qu 'arborent les 
enfants lorsqu 'i l s sont confrontés à u ne énigme 
dépassant leu r pou voir d'imagination ; notamment su r 
les qu estions des âges parce qu e, avoir seu lement u n an 
de plu s qu e le leu r parait parfois être l 'abou tissement de 
la viei l lesse, ou  bien, au  contraire, parce qu e la 
confrontation avec tel  ou  tel  vécu  de personnes de leu rs 
relations, leu r fai t gommer la notion même des ages. 

V oyant qu 'iel  n 'au rait pas de réponse, Chrystal  lu i  
dit : 

-"J'ai  qu arante-trois ans." 
-"A h !, tu  es jeu ne, alors…"  
conclu t l 'enfant. 

Au parc de l oi si rs. 
 
La voitu rette annonça qu e l 'espace lu diqu e était 

proche. 
De fai t, sortant d'u n tu nnel  où  el le avait rou lé 

pendant u ne peti te minu te, el le s'immobil isa dans la 
station spéci fiqu ement réservée au  parc des loisirs, au  
cœu r de celu i-ci . 

Els descendirent. Pu lsar renfi la sa tu niqu e, 
maintenant sèche, et Chrystal  rapprocha sa main de 
l 'apparei l  de contrôle d'accès à la porte du  parc, afin  qu e 
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soit bien lu  la pu ce implantée dans sa main, demandant 
à l 'enfant de faire de même.  

Le compu ter enregistra les identités, et fi t tou rner 
par deu x fois le tou rniqu et fi l trant les passages. 

Le grand circu it, dont l 'enfant avait parlé était tou t 
proche de l 'entrée. 

Il  s'agissait d'u n ensemble très vaste, composé de 
pistes grimpant su r des monticu les de terre formant de 
peti tes col l ines, ou  circu laient des mini -voitu res 
au tomatiqu es qu i  emmenaient leu rs passagers à travers 
u ne série de l ieu x mervei l leu x aménagés à l 'air l ibre ou  
dans d'au tres si tu és dans des antres mystérieu ses. 

 
On pou vait monter à plu sieu rs dans les voitu res 

au x habitacles ou verts, où  l 'on s'asseyait, maintenu  en 
place par u n dispositi f enserrant les corps pou r 
empêcher qu 'i l s soient projetés par les mou vements 
violents. L'annonce fai te par u ne voix au tomatiqu e, 
consei l lai t de qu itter ses vêtements et de les ranger dans 
u n peti t coffre étanche placé sou s le siège. 

Pu lsar en choisi t u ne dont la cou leu r lu i  convenait 
le mieu x, y  entraînant Chrystal  par la main.  

La machine démarra, gl issant sans contact su r 
u ne piste en forme de demi-cyl indre. Une accélération 
violente la lança contre u n mu r, qu i  sembla s'effacer à la 
dernière fraction de seconde ; i l  s'agissait, en fai t d'u n 
obstacle virtu el . 

Le cou ple fu t alors plongé dans u ne obscu rité totale 
et baigné dans u ne ambiance absolu ment si lencieu se, 
où  même les cris qu e pou ssait Pu lsar, par jeu  et par 
frayeu r, étaient absorbés. On avait u ne impression de 
vide total , d'au tant qu e la voitu re et ses passagers fu rent 
entraînés dans u n mou vement de chu te tou rnoyante et 
qu i  semblait infinie, mais, qu i  s'interrompit 
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bru squ ement par u n plongeon dans u n u nivers l iqu ide 
et hyper lu mineu x, parcou ru  de sons qu i  provoqu aient 
des vibrations parcou rant tou t le corps et tou s les sens. 

Et, on voyait, flottant dans l 'espace tou t alentou r, 
des créatu res marines mervei l leu ses, i l lu strant tou s les 
mythes antiqu es. El les s'approchaient parfois tou t près, 
et caressaient même les peau x, su r les épau les, su r les 
dos. 

Bru squ ement, la voitu re qu itta cet u nivers-là, et 
pénétra dans u ne forêt très dense, plantée d'u n 
enchevêtrement de plantes immenses, de l ianes tendu es 
su r le passage, qu i  vou s fou ettaient -mais avec dou ceu r- 
le visage. L'atmosphère devint satu rée d'hu midité, 
obl igeant les corps à lu tter contre cette agression par u ne 
su dation accentu ée rendant la peau  dél icieu sement 
moite. Des chants d'animau x résonnaient en échos 
mu ltiples. 

Pu is, u n zéphyr tiède et sec vint assécher les corps. 
Et, la cabine sorti t de la forêt, gl issant dans u n paysage 
ou vert, longeant lentement la crête d'u ne col l ine, où  le 
regard pou vait profi ter de cette si tu ation panoramiqu e 
pou r observer le paysage su r la vi l le, avec ses jardins et 
ses bosqu ets, blotti  dans son écrin de montagnes. 

On apercevait au ssi  des travau x de démol ition, 
jou xtant la l imite actu el le du  parc, prélu des à son 
extension. Des machines s'y  affairaient, et Chrystal  
proposa à Pu lsar d'al ler les voir, après. 

-"D'accord,"  
répondit-iel  du  bou t des lèvres, trop absorbé par le 

moment présent, comme le sont parfois les enfants, qu i  
ont du  mal  à vivre le présent et imaginer, dans le même 
temps, u n fu tu r, même assez proche. 
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Parvenu e au  plu s hau t point de la col l ine, la 
voitu rette s'engagea dans u ne gl issade à travers des 
champs de neige pou dreu se, où  el le su rfa, en 
accompl issant de larges virages qu i  projetaient des 
draperies de cristau x, à travers lesqu el les les rayons de 
solei ls arti ficiels faisaient scinti l ler des pai l lettes de 
lu mières mu lticolores. Plu sieu rs cabines se 
partageaient l 'espace nival , et se croisaient à se frôler, 
dans u ne chorégraphie soigneu sement contrôlée en 
temps réel  par u n système de régu lation qu i  exclu ait 
tou te possibi l i té de col l ision. 

 
Plu s bas, la neige, insensiblement, se mu a en 

sable, immobil isant la cabine au  bord extrême d'u ne 
falaise, au  pied de laqu el le s'ou vri t u n paysage 
immense. Le ciel , parcou ru  d'astres, devint peu  à peu  
obscu r, renforçant l 'éclat des étoi les ; pu is, u n feu  
d'arti fice jai l l i t, venu  des profondeu rs de l 'abîme, 
dansant devant les yeu x des spectateu rs, sou tenu  par des 
mu siqu es résonant étrangement et accompagné de 
parfu ms exqu is à la l imite du  su ave. 

 
Mais, enfin, tou t cela s'arrêta, dans u ne dernière 

salve de sons, d'images, de senteu rs. 
Et Chrystal  et Pu lsar fu rent invités à laisser leu r 

cabine, qu i  avait rejoint le l ieu  de départ. 
En fai t, el le n 'avait physiqu ement, pas bou gé d'u n 

pou ce, car ce voyage fantastiqu e était entièrement 
virtu el . 

 

La buv ette. 
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Ju dicieu sement instal lée à proximité de l 'arrivée 
de l 'attraction, u ne gingu ette bâtie de manière ru stiqu e, 
en planches d'u n simil i -bois si  parfaitement imité qu 'i l  
fal lai t l 'examiner de très prés pou r voir qu 'i l  n 'était pas 
natu rel , proposait ses tables ombragées par u ne trei l le 
où  des abei l les bou rdonnaient en explorant les grappes 
de raisins jau nes. 

-"J'ai  soi f,"  
di t Pu lsar. 
-"Moi  au ssi ,"  
consentit Chrystal . 
Els choisirent u ne table bien placée, s'y  assirent, 

pu is examinèrent l 'assortiment de boissons proposées 
par le distribu teu r au tomatiqu e qu i  y  était instal lé au  
centre, et firent défi ler la l iste des nectars su r l 'écran. 
Leu rs choix fai ts, Chrystal  approcha sa main du  lecteu r, 
réal isant ainsi  la transaction effectu ant le paiement. 

L'instant d'après, u ne trappe gl issa, et deu x 
gobelets rempl is des breu vages désirés, montèrent l 'u n 
après l 'au tre à travers le pied tu bu laire de la table. 

Une voix synthétiqu e proposa alors de consommer 
qu elqu e friandise sol ide pou r accompagner les sirops. 

Mais, Chrystal  décida qu e non. 
Pu lsar, après u n instant d'hésitation, au  cou rs 

du qu el  iel  sembla vou loir dire qu e, ju stement, iel  au rait 
bien apprécié qu elqu e gâteau ..., finalement ne réclama 
rien d'au tre, se sou venant qu e le dernier qu 'iel  avait 
consommé n'était pas bien lointain, pu isqu e iel  l 'avait 
mangé à la ferme. Et pu is, iel  considéra dans sa tête, qu e 
pu isqu e c'était son nou veau  marrain qu i  payait tou tes 
les dépenses de l 'après-midi  en u ti l isant son terminal  
personnel , i l  ne fal lai t pas faire montre de trop 
d'exigences, su rtou t pou r cette première sortie... 
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Cette réflexion paru t l 'entraîner, tou jou rs 
mentalement d'abord, dans u n enchaînement de pensées 
su r le thème de l 'argent ; tel lement qu e, finalement, u ne 
qu estion lu i  vint au x lèvres, à l 'adresse de Chrystal  : 

-"Tu  en as beau cou p, d'argent, toi ...? Comment fai t-
on pou r en gagner ?..." 

L'adu lte chercha qu elqu e expl ication simpl i fiée : 
-"Pou r en recevoir, i l  fau t accompl ir des actes 

u ti les pou r la Commu nau té, pou r la Société hu maine. 
Par exemple, on peu t inventer u n nou veau  robot, ou  faire 
fonctionner u n système ; ou  bien étu dier u n problème 
dont la solu tion permet d'amél iorer la vie de tou s, ou , 
encore, aider qu elqu 'u n qu i  ne parvient pas seu l  à 
accompl ir tel  ou  tel  acte, parce qu 'i l  est malade, par 
exemple." 

"La qu antité d'argent qu e l 'on obtient est calcu lée 
au tomatiqu ement, et en permanence. Et i l  nou s est 
attribu é par D.I.E.U., le Grand Cerveau  Central ." 

"Chaqu e fois qu e nou s al lons accompl ir u ne action 
qu e nou s estimons être u ti le pou r la Société, nou s nou s 
connectons à ce Grand Cerveau , grâce à notre terminal , 
comme celu i  qu e toi  et moi  avons au  poignet. Sau f qu e le 
tien n 'est pas encore programmé pou r des actes laborieu x 
; i l  ne le sera qu e lorsqu e tu  seras devenu  u n adu lte." 

"A lors, le système analyse la proposition de travai l  
qu i  lu i  est fai te, véri fie qu 'el le correspond à u n réel  
besoin, et estime l 'argent qu e l 'on recevra en échange. S'i l  
constate qu e le service proposé n 'est pas u ti le, i l  nou s en 
informe, pou r qu e nou s trou vions u ne au tre idée." 

"Instant après instant, ce D.I.E.U., qu i  su it  nos 
actes et  nos déplacements à distance, à l 'aide de notre 
terminal , véri fie qu e nou s agissons pou r l e Bien, et 
crédite notre capital  personnel  de mérite, u ne sorte de 
tirel ire, de la somme d'argent qu e nou s gagnons." 
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"Et, d'au tre part, chaqu e fois qu e nou s faisons u ne 
dépense, le prix est retiré de ce capital , pu isqu e, pou r 
payer, nou s présentons au  robot-caissier, la pu ce 
incru stée sou s notre peau …" 

"A insi , i l  n 'y  a pas de triche ; tou t le monde reçoit le 
même argent, en accompl issant tou tes sortes de taches 
u ti les pou r la Commu nau té." 

"Tu  comprends ?..." 
-"Ou i ... Mais, c'est qu i , ce DIEU ?..."  
demanda Pu lsar. 
-"D.I.E.U.,  
ce sont des initiales : D - I - E – U.",  
reprit Chrystal , en détachant chacu ne des lettres ; 
"Ce qu i  veu t dire plu sieu rs choses selon le 

contexte." 
"Par exemple : ça veu t dire : Direction  

Internationale de l 'Economie Unifiée, pou r ce qu i  
concerne les qu estions d'argent, et pou r déterminer la 
valeu r de tou t ce qu e nou s produ isons ou  qu e nou s 
achetons." 

"Mais ça veu t dire au ssi  : Démiu rge Idéal isé de 
l 'Entreprise Universel le, lorsqu e l 'on veu t évoqu er, de 
façon plu s générale, notre propre existence, cel le de la 
natu re, et cel le de tou tes les planètes." 

"Et encore, qu and on veu t parler de la morale et des 
lois qu e nou s devons su ivre, D.I.E.U. signifie : Droit 
Impérieu x de l 'Entreprise Uniqu e ; l 'Entreprise Uniqu e, 
c'est la commu nau té d'hu mains dans son ensemble, à 
laqu el le nou s devons u nanimement col laborer, et le 
Droit Impérieu x, c'est l 'ensemble des règles qu e nou s 
devons su ivre pou r participer au  fonctionnement 
harmonieu x de cette Société." 

 
Pu lsar avait écou té les expl ications. 
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Iel  avait bien saisi  le fonctionnement du  système 
su r le plan de la pratiqu e, mais ne sentait pas vraiment 
comment ce Grand Cerveau  faisait pou r ju ger de ce qu i  
était bien, ou  mieu x, ou  moins bien... Il  est vrai  qu e ses 
cri tères de valeu r à iel , n 'étaient pas encore établ is su r 
les mêmes bases qu e cel les du  monde des adu ltes. 

Iel  se dit qu 'iel  verrait tou t cela plu s tard... 
 
Pou r l 'instant, après cet échange u n peu  trop 

sérieu x su r la réal i té de la V ie, iel  pri t le temps qu 'i l  
fal lu t pou r dégu ster le contenu  de son verre ; pu is celu i  
nécessaire pou r jou ir d'u n moment d'inactivi té. 

 
Lorsqu e ces moments fu rent su ffisamment 

savou rés, l 'adu l te proposa à l 'enfant : 
-"On va voir le chantier de démol ition qu e l 'on a 

aperçu  tou t à l 'heu re, depu is le hau t de la col l ine ?..." 
-"A h ou i , je veu x bien !"  
répondit Pu lsar 

 

Le chanti er de démol i ti on. 
 

Le chantier en qu estion était si tu é tou t près du  parc 
des loisirs. 

Chrystal  et Pu lsar montèrent su r u ne plate-forme 
provisoire, u n belvédère préfabriqu é, instal lé là par les 
soins du  gou vernement du  District, et mis à disposition 
des badau ds pou r qu 'i l s pu issent s'informer du  projet en 
cou rs, des techniqu es u ti l isées, et, au ssi , contempler en 
tou te sécu rité le spectacle de l 'accompl issement des 
travau x. 

 
Un fi lm en trois dimensions se dérou lait en 

continu  su r u n écran.  
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Il  expl iqu ait qu e ce qu artier d'immeu bles en cou rs 
de démol ition était l 'u n des derniers vestiges de l 'époqu e 
de la "grande démographie." Il  avait été conservé ju squ e 
là, comme u n témoin de ces temps révolu s. Mais le peu  
d'intérêt manifesté au jou rd'hu i  par la commu nau té 
pou r cette sorte d'écomu sée -car les constru ctions étaient 
fort laides- ne ju sti fiai t plu s de les maintenir en u n état 
de salu brité minimu m. 

D'au tre part, u ne consu l tation avait montré qu 'u ne 
majorité sou haitait l 'agrandissement du  parc mitoyen. 

C'est pou rqu oi , la décision fu t prise de raser ces 
mu rs de béton inharmonieu x. On u ti l iserait les déchets 
pou r confectionner u ne col l ine, dont le fi lm montrait 
l 'image fu tu re : u n cône bien géométriqu e, entou ré d'u ne 
rampe en spirale, planté de peu pl iers. 

 
Pou r réal iser l 'opération, on avait instal lé su r le 

si te u n type de machine déjà u ti l isé su r d'au tres 
chantiers similaires, et dont le modèle était ici  le plu s 
récent et le plu s perfectionné. 

Il  était consti tu é de trois pylônes montés su r 
châssis au tomobiles, qu i  était disposés su r le terrain de 
façon à former u n triangle. Chaqu e mat su pportait à son 
sommet u n apparei l lage enfermé dans u n capotage peint 
en jau ne, d'où  pu lsait, par intermittence, u n rayon vert. 

Les trois radiations convergeaient en des points 
bien choisis des maisons à détru ire, et où  l 'on voyait qu e 
tou te matière se désagrégeait comme par magie. 

Les tou t peti ts blocs qu i  résu l taient de cette action 
étaient aspirés par la bou che d'u n tu yau  dont les 
mou vements étaient coordonnés avec l 'action de 
destru ction, et qu i  se déplaçait au  bou t d'u n très long 
bras mécaniqu e, monté lu i  au ssi  su r u ne base mobile. 

On entendait qu asiment pas de bru it. 
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Le fi lm indiqu ait le procédé qu i  était employé pou r 
assou rdir le vacarme : u n système analysait les sons 
produ its par l 'éclatement des bétons et au tres matériau x 
; i l  calcu lait instantanément u n jeu  de fréqu ences qu i , 
produ ites et placées en opposition de phase avec les sons 
initiau x, annu laient pratiqu ement tou te ru meu r. 

Cette grande machine était au tomatiqu e. Un 
serveu r central  avait reçu  en mémoire l 'ensemble des 
plans du  qu artier à détru ire. Et, u n programme 
intel l igent avait calcu lé le planning et 
d'ordonnancement du  chantier et commandait 
l 'ensemble des éléments. 

Le système pou vait exécu ter la besogne sans 
relâche et en totale maîtrise. Cependant, le Syndicat 
avait négocié avec l 'A u torité, pou r qu e le Robot ne soit 
pas totalement au tonome et qu e ses décisions soient 
contrôlées par u ne peti te équ ipe d'Hu mains. On voyait 
cels-ci , instal lés dans la cabine transparente du  poste de 
commande central , pou r accompl ir ce rôle de 
su rvei l lance. Mais, comme els n 'avaient rien à faire, si  
ce n 'est qu 'attendre u n éventu el , mais improbable, 
signal  d'anomal ie, els avaient formé u ne peti te chorale ; 
et, on les entendait qu i  répétaient qu elqu e motet de Bach. 

 
Chrystal  et Pu lsar restèrent u n moment pou r 

s'amu ser à voir les jeu x de l 'apparei l -ogre qu i  semblait 
avaler les pans de mu rs. A  l 'au tre extrémité de la 
canal isation sou ple, comme par u ne sorte de tu be 
digesti f, et après passage dans u n malaxeu r qu i  
additionnait au  flu x u n gél i fiant destiné à les 
agglomérer, les matières s'entassaient en u n amas 
sol ide qu i  prenait déjà la forme complexe du  fu tu r 
tu mu lu s montré par le fi lm. 
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Le spectacle était in  varié, sans su rprise, et donc 
vite lassant. 

A lors, les deu x compl ices du  jou r descendirent du  
perchoir d'observation. 

Els tou rnèrent le dos au x l ieu x, et s'engagèrent 
dans u ne al lée tracée tou te droite dans u n bosqu et dense, 
au  bou t du qu el  on devinait u n espace plu s ou vert ; els 
marchérent, pendant u n moment, sans se donner de bu t 
au tre qu e celu i  de la flânerie. 
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Le monument-bûcher 
 
-"C'est qu oi , ça ?..."  
demanda Pu lsar à Chrystal , en désignant u ne 

constru ction étrange. 
-"C'est u n mau solée." 
 
Els traversèrent en diagonale la vaste esplanade de 

sable de forme ovale, dont le monu ment occu pait le 
centre, et qu i  était entou rée d'u ne triple ceintu re de 
peu pl iers qu i  semblaient être plantés là comme pou r 
assu rer la garde des l ieu x. 

Le sépu lcre était de grande tai l le, porté su r u n socle 
de granit gris et pol i , formant u ne base d'au  moins vingt 
mètres de coté et de trois de hau teu r. Su r cette table était 
bâtie u ne sorte d'échafau dage fai t de bû ches de bois de 
grand diamètre, comme décou pées dans des troncs de 
gros arbres. El les étaient posées paral lèlement deu x par 
deu x, formant, chaqu e fois u n carré posé 
horizontalement, par étages su ccessi fs, croisés chaqu e 
fois à angle droit. L'ensemble composait u n volu me 
cu biqu e d'environ dix-hu it mètres de hau teu r. 

Tou t au  long de chaqu e bû che, sortaient des 
flammèches jau nes qu i  dansaient sou s l 'action du  léger 
sou ffle du  vent. Ses flammes étaient vraisemblablement 
al imentées par u n gaz distribu é par des rampes 
circu lant dans les rondins, qu i  vu s de prés 
apparaissaient être composés de matière synthétiqu e 
résistante au  feu . 

Su r le socle, était gravée u ne cou rte inscription en 
grandes lettres argentées, qu e Pu lsar lu t à voix hau te : 

 
"En mé moire  de  la grande  pandé mie  de  2040." 
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Chrystal , précédant la demande d'expl ications qu i  

al lai t, à  cou p su r, su ccéder à cette lectu re, commenta : 
-"A  cette époqu e là, u ne épidémie de peste s'est 

développée dans la plu part des pays de la Terre ; el le 
s'était répandu e très vi te, en qu elqu es semaines, si  bien 
qu 'i l  n 'avait pas été possible de soigner, en même temps, 
tou tes les personnes qu i  avaient été infectées." 

"Plu s de la moitié de la popu lation fu t anéantie. Il  
a  fal lu  brû ler rapidement les corps pou r lu tter contre la 
propagation de la maladie. C'est pou rqu oi  on avait 
instal lé, à cet endroit même, comme dans beau cou p 
d'au tres, des bû chers." 

 
Pu lsar fû t impressionné par ce récit, qu oiqu e, 

visiblement, iel  ne saisisse pas l 'exacte mesu re de ce 
terrible événement. 

-"Je vou drais faire u n grand tou r en S.I.T.I,"  
di t-iel , sans transition, comme pou r s'éloigner 

sans tarder de cette sinistre évocation. 
-"Bon... d'accord."  
acqu iesça Chrystal , qu i , regardant sa montre, 

compléta :  
"i l  nou s reste environ u ne heu re à passer ensemble 

avant de rentrer vers ta famil le ; et moi  vers la mienne." 

 

Tour de v i l l e. 
 
Leu rs pas les condu isirent vers la plu s proche voie 

où  circu laient les voitu rettes. 
Sans qu 'i l  leu r fal lu t vraiment attendre, l 'u ne 

d'el le se présenta vide, s'arrêta, ou vrit sa porte, les pri t 
en charge et se mit en rou te. El le parti t vers la 
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destination qu 'on lu i  indiqu a  -assez loin d'ici - ce qu i  
ferait parcou rir u n bon morceau  de la vi l le en passant de 
qu artier en qu artier. 

Qu ittant ce secteu r du  parc des loisirs et du  
monu ment commémorati f, la  cabine atteignit u n 
premier hameau . 

Il  était bâti  de maisons récentes, de peti tes 
dimensions, grou pées en placettes et en ru el les, où  
serpentaient des canau x. Qu elqu es embarcations 
légères, pou r le loisir, flottaient à l 'amarre, où  gl issaient 
su r l 'eau  transparente. 

 
-"On est où  ?",  
Qu estionna l 'enfant. 
-"A u x Eau x Claires,"  
répondit Chrystal ." 
Pu is, l 'on franchit, su r u n pont, u ne voie plu s large 

réservée au x trajets de moyenne distance entre les 
districts, où  circu laient des véhicu les plu s grands, 
d'u sage col lecti f. 

De l 'au tre coté de l 'artère, commençaient les 
qu artiers h istoriqu es, où  avait été sau vegardées des 
constru ctions anciennes, remontant, pou r les plu s 
viei l les, à plu s de cinq cents ans. 

En fai t, sou vent n 'avaient été conservées qu e 
qu elqu es-u nes de ces constru ctions, u ne su r trois ou  
qu atre, en détru isant la plu part afin  de créer des î lots de 
verdu res et d'offrir la vu e et l 'ensolei l lement au x 
habitants. 

Cependant, su r le parcou rs qu 'empru ntait su r 
l 'instant le véhicu le, l 'ensemble des façades avait été 
conservé en continu ité, afin  de garder, tant faire ce peu t, 
l 'image d'u ne ru e ancienne. A u  rez-de-chau ssée, des 
bou tiqu es étaient aménagées. Mais, en étage, à travers 
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les vi tres des ou vertu res dans les mu rs, on voyait qu e le 
coté intérieu r des parois ne donnait qu e su r le vide, ou  
des passerel les où  pou ssaient force plantes. 

Le l ieu  était très animé. C'était u n des espaces de 
rencontre favori  des ci toyens du  district. 

 
La ru e descendait ju squ 'à la rivière. 
La voitu re du  S.I.T.I. s'en rapprocha, bi fu rqu a pou r 

en su ivre les berges. 
Les rives étaient fai tes de pelou ses descendant en 

pentes dou ces ju squ 'à l 'eau , et marqu ées par u ne al lée de 
sable. Son tracé se cou rbait, tantôt vers la droite, tantôt 
vers la gau che, pou r épou ser les méandres du  cou rs 
d'eau . 

Celu i-ci  s'élargit, se transformant en  u n large 
étang. Là, les bords étaient occu pés par des plages, et 
l 'étendu e d'eau  était parcou ru e par qu elqu es dériveu rs, 
dont les voi les colorées s'agitaient dans les pièges des 
vents. 

Pou r pou voir regarder les jeu x des voi l iers, Pu lsar 
vou lu  qu e s'arrête qu elqu es instants la cou rse de la 
voitu rette. Obéissant à l 'ordre vocal , l 'engin s'écarta de 
lu i-même de l 'axe de la voirie, et s'immobil isa. 

 
L'enfant posa ses deu x cou des su r l 'appu i  de fenêtre 

dont iel  avait baissé la vi tre, et, réu nissant ses mains, 
posa son menton su r le plat de ses doigts croisés. 
Laissant son regard rejoindre les coqu es fendant la 
rivière et éclabou ssées par l 'onde, iel  s'évada u n long 
moment, si lencieu x. Ses yeu x sau taient d'u n bateau  vers 
l 'au tre, son visage s'incl inait en commu nion avec les 
mats. 

Sou dain, comme saisi  par u ne révélation, se 
tou rnant vers Chrystal , iel  lu i  dit : 



Rien qu'un instant - 64 

  

 
-"J'aimerais assez faire ça... Je demanderai  à mes 

maîtres de nou s emmener." 
L'adu lte lu i  rétorqu a qu e c'était u ne bonne idée ; et 

qu e, normalement, cela devrait faire partie, u n jou r ou  
l 'au tre, de leu r programme de loisir. 

 
-"J'ai  hâte qu e cela vienne…,"  
continu a Pu lsar. 
-..." Mais, en attendant, i l  est l 'heu re de rentrer," 
 constata t-iel , d'el le-même, su r l 'horloge dans la 

cabine. 
 
Su r u n nou vel  ordre, cel le-ci  se remit en marche, 

intégra l 'adresse qu 'on lu i  donna, calcu la le mei l leu r 
parcou rs, et s'y  engagea.  

Su r la piste, l 'ombre de la voitu re l 'al longeait, 
dessinée par le solei l  descendant vers sa destinée 
vespérale. 

 
Bientôt, le grou pe de logements où  se si tu ait celu i  

de la famil le de l 'enfant, fu t annoncé par le hau t-parleu r 
de bord. Pu is, l 'engin s'arrêta ju ste là où  i l  le fal lai t, au  
plu s près de la porte d'entrée. 

 
L'enfant et l 'adu l te s'échangèrent le bonsoir. 
 
Pu lsar descendit de la voitu re, et se dirigea vers 

l 'immeu ble. Parvenu  tou t contre, alors qu e l 'accès 
s'ou vrait au tomatiqu ement ayant analysé la présence 
d'u n habitant au torisé, l 'enfant, pivotant su r u ne jambe, 
fi t u n tou r complet, au  cou rs du qu el  u n grand geste de la 
main servi  avec u n large sou rire s'envola vers Chrystal . 



Rien qu'un instant - 65 

  

Iel  le regarda s'engager dans le bâtiment, pu is 
disparaître à travers les vi trages, rentrant dans le logis 
de sa famil le. 

 
A lors à son tou r, iel  donna à la voitu rette l 'ordre 

qu i  l 'emporterait vers la sienne. 
 

***** 
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Dès l 'entrée, Chrystal  porta son regard su r le 

tableau  d'information famil ial  placé dans le vestibu le. 
Le texte lu mineu x rappelait qu e ce mercredi  était la 
soirée hebdomadaire d'échange cu l tu rel . 

 
Cette cou tu me était u ne insti tu tion. 
El le avait été mise en place après qu e des étu des 

menées par u ne équ ipe de sociologu es avaient démontré 
qu e la pratiqu e exclu sive des médias et banqu es de 
données individu el les entraînait vers u n excès 
d'individu al isme. Leu r rapport avait su ggéré, comme 
remède, de créer ce type de commu nication col lective, 
orale et directe entre hu mains, et tou t spécialement 
mais au ssi  en d'au tres occasions, au  sein des famil les. 

A u  programme de ce jou r, le panneau  d'affichage 
indiqu ait qu e V aléry  proposerait u n peti t exposé 
h istoriqu e su r l 'évolu tion de la natu re hu maine, inti tu lé 
"mu tations." 

Et Chrystal  y  lu t, également, l 'annonce du  thème 
qu 'iel  s'était proposé de développer iel -même, celu i  des 
"u nivers-bu l les." 

 
Iel  eu t ju ste le temps de passer rapidement dans 

son stu dio afin  d'enfi ler u n léger vêtement d'intérieu r 
tai l lé dans u ne étoffe jau ne pai l le satinée, et de ressortir 
pou r al ler vers la sal le commu ne où  le repas-conférence 
al ler débu ter. 

A  l 'extrémité de la grande table rectangu laire 
nappée de blanc, V aléry  était déjà assis su r le fau teu i l  
réservé au  conférencier. Ses onze co-habitants 
s'instal lèrent à leu r place habitu el le le long des grands 
cotés, et Margu erite avait pris le siège qu i  était celu i  du  
maître de maison, à l 'au tre bou t. 
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Le repas était déjà disposé dans des plats, où  
chacu n se servit, sau f V aléry  qu i  commença la lectu re 
du  thème qu 'iel  avait étu dié, et rédigé. 

 

 

 

Mutati ons. 
 
"C'est dans la seconde moitié du  vingtième siècle 

qu e les progrès accompl is dans les techniqu es 
d'investigations et d'expérimentations permirent, au x 
travau x menés su r la génétiqu e et, plu s généralement, 
dans le domaine de la reprodu ction, d'avancer 
rapidement vers ce qu e l 'on appela la "grande mu tation 
biologiqu e." 

"Et, corrélativement à cel le-ci , s'accompl it le 
bou leversement psychiqu e et sociologiqu e qu i  permit le 
passage des "hommes" alors encore cou ple sexu é 
"femme+homme", vers "l 'hu main", tel  qu e nou s sommes, 
nou s, au jou rd'hu i , d'u n genre u niqu e." 

 
"A  l 'origine, vers le mil ieu  des années 1900, les 

objecti fs qu e vou laient atteindre ces recherches étaient 
plu tôt modestes, l imités." 

"Il  s'agissait simplement d'apporter u ne aide au x 
cou ples ayant des di fficu l tés à procréer natu rel lement, 
selon les lois et les moyens qu 'avait prévu  primitivement 
la "natu re." Il  s'agissait donc, en  premier l ieu , de 
traitements chimiqu es, hormonau x ou  au tres, pou r 
stimu ler ou  révei l ler les fonctions sexu el les sou ffrant 
d'insu ffisance ou  d'incapacité." 

"Ces carences étaient sou vent conjonctu rel les, soit 
d'ordre pu rement mécaniqu e, accidentel  ou  hérédi taire, 
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soit d'ordre psychiqu e, l ié à l 'environnement social  et 
famil ial ." 

"Les individu s qu i  étaient affectés par cette 
impossibi l i té à générer u ne descendance ressentaient 
cette infirmité dans leu r mental , car i l s étaient encl ins, 
alors, à se considérer comme non pleinement accompl is, 
incapables d'assu rer pleinement leu r part de mission, 
qu i  était alors considérée comme étant intrinsèqu e à 
l 'Homme, cel le qu i  était de "croître et mu ltipl ier." 

 
"Donc, fu rent mis au  point des procédés qu i  

résolvaient certains cas de stéri l i té." 
"Et pendant le même temps, à l 'inverse, on 

développa d'au tres pratiqu es qu i  permettaient d'assu rer 
u ne maîtrise de la ferti l i té ; méthodes mécaniqu es ou  
chimiqu es, contrôlant les naissances selon les désirs, 
el les permettaient d'accompl ir u ne conqu ête su r le 
hasard." 

"Ces deu x volets, apparemment opposés dans leu rs 
objecti fs, étaient en fai t, déjà à cette époqu e, la 
concrétisation des recherches qu e menaient les hu mains 
pou r acqu érir la maîtrise de la N atu re. N e procréer u ne 
descendance qu 'avec calcu ls et réflexions, c'était, disait-
on généralement, acqu érir la plu s grande des l ibertés." 

 
"De fai t, ces progrès accompl is, soit dans le sens de 

la victoire su r la stéri l i té, soit dans celu i  de la maîtrise 
de la fécondité, permirent au x femmes et au x hommes 
d'agir su r leu rs vies, d'en programmer le cu rsu s, du  
moins dans ce domaine. Dès la général isation de ces 
pratiqu es, les enfants ne fu rent plu s engendrés selon les 
règles natu rel les, au x âges et heu res qu e la physiologie 
et le hasard au raient décidées, mais au x moments ju gés 
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opportu ns, pou r le bon épanou issement de la vie de 
l 'individu , du  cou ple et de la famil le." 

"Les cri tères pris en compte, pou r décider de la 
période optimale pou r engendrer, étaient 
essentiel lement d'ordres psychologiqu es ou  
économiqu es, raisonnés et calcu lés ; mais, de moins en 
moins sou vent, le moment en était commandé par le 
hasard des élans spontanés d'u n amou r de natu re 
romantiqu e." 

"L'enfant était conçu , par exemple, pou r se réal iser 
soi-même à travers u n au tre individu  ; ou , pou r 
introdu ire, dans u n cou ple, u n élément destiné à 
renou er des l iens défai l lants ; ou  bien, de la part d'u n des 
partenaires, pou r s'assu rer la fidél i té de l 'au tre ; ou , 
encore, pou r afficher u ne position sociale, ou  pou r 
transmettre u n patrimoine... ; ou  bien, d'au tres raisons 
issu es de la réflexion et du  calcu l ." 

"Et, donc, les "enfants de l 'amou r", devinrent 
l 'exception. L'enfant programmé peu  à peu  l 'emporta su r 
l 'enfant d'accident." 

"Très vi te, en deu x ou  trois générations, ce fu t la 
nou vel le norme. Ju squ e là, les morales portées par les 
rel igions et les cu l tu res sécu laires, mettaient en exergu e 
l 'archétype de la famil le, de préférence nombreu se, 
présentée comme résu l tat de la préoccu pation majeu re 
qu e devaient avoir les habitants de la Terre." 

 
"Mais, très vi te, cette image de la famil le s'effaça." 
"Une au tre la remplaça ; cel le d'u ne condition 

hu maine maîtrisée par chaqu e individu . L'Homme se 
tou rnait vers la maîtrise de son devenir personnel , vers 
la réal isation de son ego, qu i  prenait le pas su r le 
sentiment de commu nau té." 
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"Dés lors, les "grandes mu tations biologiqu e et 
psychologiqu e" étaient en marche, vers u ne destinée qu i  
s'avéra être inélu ctable et incontrôlable ; en effet, ces 
premières techniqu es assu rant le contrôle de la 
génération, fu rent vi te accompagnées par d'au tres." 

 
"A près avoir acqu is les premières maîtrises su r le 

fonctionnement des cel lu les de la reprodu ction, vint le 
temps d'au tres manipu lations." 

"Recu ei l  et conservation d'ovocytes, accompagnés 
de fécondation in  vi tro et d'insémination arti ficiel le, 
tel les fu rent les étapes su ivantes. Bien vite en peu  
d'années, on les adopta et fu rent alors considérées 
comme étant d'u n u sage hu mainement acceptable et 
"normal" : pu isqu 'el le permettait au x femmes et au x 
hommes de se "réal iser" selon leu r volonté, de générer u n 
épanou issement, et, dans certains cas, de prévenir ou  
corriger des cas de détresse morale." 

"A cceptée au ssi , fu t la pratiqu e, qu i  ne du ra pas 
longtemps, dite des "mères porteu ses" ou  des "grands-
mères porteu ses." en cette matière, la morale hésita plu s, 
ne sachant pas bien répondre à la qu estion de savoir à 
qu i  appartenait l 'enfant : était-i l  celu i  de l 'homme ayant 
fou rni  le spermatozoïde, ou  celu i  de la femme ayant 
apporté l 'ovu le, ou  bien celu i  de la femme ayant mené à 
terme le développement de l 'embryon, cette dernière 
n 'étant, finalement, considérée qu e comme u n organe 
chargé de la matu ration de l 'enfant ?..." 

"En marge de la qu estion principale, on notera qu e, 
à cette époqu e encore, l 'individu  nou vel lement né ou  
encore à naître, était considéré comme appartenant à ses 
géniteu rs, en non pas à lu i -même, ou  à la commu nau té. 
C'est u ne au tre qu estion, su r laqu el le nou s pou rrions  
revenir..." 
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"On n 'eu t pas longtemps à débattre de la qu estion 

de la propriété des enfants nés selon ces techniqu es de 
portage d'embryon. 

En effet, la science su t mettre au  point, au  débu t du  
XXIéme siècle, des matrices arti ficiel les, ancêtres de 
cel les qu i  sont u ti l isées au jou rd'hu i  pou r nou s porter à la 

vie." (1) 
 
"On u ti l isa d'abord pou r réal iser ces cou veu ses, des 

u téru s prélevés su r des femmes décédées, qu e l 'on 
brancha su r u n dispositi f nu tri tionnel  assu rant 
l 'approvisionnement de l 'embryon en sang enrichi  des 
éléments nécessaires à son développement." 

"Dès cet instant, u ne réticence pu t être balayée." 
"Car la morale, comme dit plu s hau t, avait eu  du  

mal  à accepter les pratiqu es ambigu ës de la location de 
ventre." 

"A lors, la mise au  point de ces matrices 
arti ficiel les fu t ressentie comme u ne sorte de conqu ête, 
par rapport au x pratiqu es de procréation. En effet, à 
partir du  moment ou  l 'on pou vait s'affranchir d'u ne 
tierce personne, considérée comme entremise dans la vie 
du  cou ple femme-homme, on pu t considérer qu e la 
propriété de l 'enfant revenait, à nou veau , sans 
ambigu ïté, tou t natu rel lement au  cou ple procréateu r." 

"Tel  cou ple décidait alors, avec encore plu s de 
l iberté, de la création ou  de l 'accroissement, ou  non, de sa 

                                                 
(1) N.D.L.A. : Cette information là, cueillie au cours d'une émission sur 
France Culture, fût à l'origine de cet "essai de roman." Tous autres 
idées ou développements ne sont que pures fleurs de méninges, 
même si, par choix de construction ou commodité de rédaction, ils 
sont soulignés par une écriture qui les distingue du texte courant  
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famil le. La maternité n 'était plu s ressentie comme 
pou vant être u n obstacle, gênant, par exemple, 
l 'accompl issement d'u ne carrière professionnel le ; i l  fu t 
aisé pou r, par exemple tel le responsable d'entreprise, de 
continu er à gérer sa société sans su bir les entraves 
imposées par u ne grossesse, tou t en pou vant mener -
qu oiqu e avec u ne distanciation certaine- la réal isation 
de ses désirs maternels." 

"La fécondation était accompl ie en temps 
techniqu ement opportu ns ; la mise en cou veu se de 
l 'ovocyte l 'était en temps calcu lé en fonction de la 
planification qu e la femme et l 'homme avaient établ i  
pou r leu r vie. Il s pou vaient alors décider de réal iser leu r 
projet de descendance à tou t âge de leu r vie, même 
tardivement lorsqu 'i l s avaient cessé tou te activi té 
professionnel le, ou  bien parce qu e leu rs années 
accu mu lées l imitaient leu rs au tres envies, leu rs 
activi tés de loisirs sporti fs par exemple." 

"De plu s, cette distance plu s grande mise entre les 
processu s de procréation et les individu s, permit qu e l 'on 
ju ge opportu n qu e fu t mis en cu l tu re les développements 
de plu sieu rs embryons, pou r au gmenter, disait-on, les 
chances de su ccès ; et ce n 'était qu 'après avoir franchi  des 
étapes majeu res de la croissance des fu tu rs hu mains qu e 
l 'on ne conservait qu e l 'enfant qu e l 'on ju geait, après 
examens et tests génétiqu es, le plu s apte à devenir u n 
individu  bien accompl i ." 

 
"L'éloignement physiqu e s'accompagna d'u n 

éloignement psychologiqu e encore accru , et l 'on accepta 
encore plu s faci lement cette pratiqu e de tri , qu e l 'on 
avait accepté, dans les temps précédents, cel le de 
l 'avortement." 
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"La morale admit cela, en prétendant qu e c'était 
u ne conqu ête de la l iberté. El le val ida même le fai t qu e 
l 'embryon, dont on provoqu ait la matu ration, ne soit pas 
véritablement issu  du  cou ple qu i  en faisait son enfant : 
soit, c'était le spermatozoïde qu i  ne provenait pas d'u n 
des membres du  cou ple, soit c'était l 'ovu le ; et, même, 
l 'embryon tou t entier pou vait être totalement étranger 
au  cou ple." 

"De tou tes manières, le génie génétiqu e intervenait 
systématiqu ement, pou r modifier, corriger le 
patrimoine des gènes. Su pprimer les risqu es de 
mal formation ou  de crétinisme devint u n bu t évident ; et 
donc parvenir au  meil leu r des résu l tats fu t vi te 
considéré comme u n objecti f de salu brité individu el le et 
pu bl iqu e ; ceci  ju sti fiai t tou tes démarches et techniqu es 
qu i  seraient en mesu re de garantir la génération du  
meil leu r des peti ts d'hommes..." 

"Ces pratiqu es eu géniqu es étaient cel les d'u n vieu x 
mythe, obsédant les phi losophes au tant qu e les 
généticiens depu is des temps très anciens. Les progrès 
des sciences et des techniqu es permirent alors de leu r 
donner réal i té." 

"Mais on eu t cependant qu elqu e mal  à passer ou tre 
les réserves formu lées par les règles de l 'éth iqu e, qu i  
était l 'héri tière des traditions issu es des âges. La morale 
s'affronta au  progrès scienti fiqu e, mais trop tard. El le 
n 'avait pas compris à temps qu e, pou r éviter de franchir 
les barrières qu 'el le ju geait infranchissables sou s peine 
de déchéance de l 'Homme, i l  eû t fal lu  refu ser dès le 
départ les pratiqu es qu i  tendaient à influ er su r le cou rs 
de la natu re. El le ne su t pas maintenir le respect de ses 
lois et de ses rythmes." 

"A  partir du  moment ou  l 'u ti l isation des tou tes 
premières techniqu es devinrent d'u sage commu n et 
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admis, le processu s était engagé, qu i  devait mener vers 
u ne acceptation grandissante de l 'intervention de 
l 'Homme su r sa propre condition." 

 
"A vec le recu l  des temps, on comprend qu e 

l 'accompl issement et la pou rsu ite de ce progrès étaient 
inexorables. En effet, généré et porté par l 'Homme lu i -
même, i l  ne pou vait pas ne pas en être au trement. Car, si  
l 'hu manité s'était contrainte à ne pas évolu er, n 'au rait-
el le pas en fai t refu sé sa propre destinée qu i  est, 
ju stement, dit-on, de progresser et de se perfectionner 
sans cesse... même au  risqu e d'évolu er vers des créations 
contre natu re ?..." 

"La frontière entre ce qu i  est natu rel , -c'est à dire : 
ce qu i  est considéré comme étant le produ it de la natu re 
et ce qu i  ne l 'est pas-, est di ffici le à tracer. On peu t dire, 
en effet, qu e, pu isqu e l 'hu main est issu  de la N atu re, tou t 
ce qu 'i l  fabriqu e peu t être considéré comme appartenant 
au ssi  à la N atu re ; par exemple, si  le miel , la cire et 
l 'alvéole qu e fabriqu e l 'abei l le sont des produ its de la 
N atu re, pou rqu oi  la maison de l 'hu main, son alvéole, ne 
le serait-el le pas ?..." 

 
"Qu oiqu 'i l  en soit, la commu nau té hu maine 

accepta les nou vel les méthodes de sa régénération 
programmée et manipu lée, qu i  prétendait vou loir créer 
u n homme de perfection." 

"Mais pou r se développer vraiment ces techniqu es 
et ces planifications avaient besoin de trou ver u n 
terreau  favorable, celu i  dans lequ el  pou rrait se 
développer u ne civi l isation pragmatiqu e et 
l 'opportu niste, et encl ine à se sou mettre à des lois 
nou vel les dictées par u ne au torité su périeu re reconnu e 
et acceptée." 
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"En Chine on sortait au  débu t des années deu x-

mil le de l 'archaïsme économiqu e et pol i tiqu e, alors qu e 
l 'Occident, qu i  ju squ e-là pendant cinq ou  six siècles 
avaient imposé son pou voir au  reste du  monde, décl inait 
ne sachant pas remettre en cau se ses certi tu des. Dans 
l 'Empire du  Mil ieu , les cartes avaient été rebattu s. 
Discipl ine commu nau taire et rational isme dogmatiqu e, 
cou plé au  désir de se re-hisser au  premier plan des 
nations, offrirent à ce pays le contrôle de la planète ; 
l 'Occident ne vi t rien venir, s'offrant peu  à peu  à la 
Chine." 

"La phi losophie chinoise se su bsti tu a au x mythes 
ju déo-christiano-islamiqu e, et l 'opportu nisme prit le pas 
su r les idéau x." 

"C'est ainsi  qu e la morale bascu la et qu e l 'on 
accepta des pratiqu es qu i  semblaient au paravant être 
immorales." 

"On fabriqu a des u téru s ; à partir de cel lu les 
prélevées su r des organes, on cu l tiva des tissu s qu i  
permirent d'en élaborer. Pu is on en créa des organes 
totalement arti ficiels ; ce qu i  permit donc de s'affranchir 
de ce dernier vestige de la sexu al i té." 

"Dans le même temps, on avait pu  se passer du  
cou ple ovu le-spermatozoïde, réu ssissant à provoqu er la 
mu ltipl ication des gènes contenu s dans u ne seu le 
cel lu le haploïde. Sans su bir d'au tre manipu lation, le 
nou vel  être pou vait devenir u ne copie conforme de la 
cel lu le de base. Et même, le patrimoine génétiqu e 
pou vait être prélevé dans n 'importe qu el le cel lu le, pas 
seu lement dans cel les spéci fiqu ement conçu es par la 
natu re pou r assu rer la reprodu ction ; et l 'on pou vait le 
manipu ler." 
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"La notion de femme et d'homme au  sens de femel le 
et de mâle, disparu t, donnant naissance à l 'Hu main 
nou veau , cette espèce nou vel le qu e nou s sommes 
au jou rd'hu i ." 

 
V aléry  su spendit u n instant son exposé, leva les 

yeu x vers ses compagnons, et vi t qu e tou s les regards 
étaient attentivement tou rnés vers iel , ce qu i  
l 'encou ragea à reprendre le cou rs de son discou rs, qu i  
était proche de sa fin. 

 
"Cette mu tation biologiqu e s'accompagna d'u ne 

mu tation psychiqu e." 
"En effet, l 'amou r, et, donc, la haine, disparu rent, 

et avec eu x, les désirs de pu issance et de propriété." 
"Psychologu es et psychiatres avaient analysé 

depu is longtemps les relations étroites existantes entre 
l 'état de mâle et femel le au xqu els étaient sou mis les 
hu mains d'alors, et leu rs comportements dans tou s 
domaines de leu r vie sociale. N otamment, on savait qu e 
c'est le sentiment de domination ou  de conqu ête l ié à la 
batai l le pou r la reprodu ction de la vie, et donc de la 
su rvie des individu s, qu i  générait leu r agressivité dans 
les domaines économiqu es. L'instinct de propriété, 
développé su r les bases de la procréation, s'étalait dans 
les domaines matériels, et leu rs vies n 'étaient fai tes qu e 
de perpétu el les lu ttes pou r l 'appropriation de richesses, 
considérées comme conditions nécessaires à leu r su rvie. 
Cette avidité ne connaissait pas les bornes qu 'au rait du  
imposer la raison, et provoqu ait u ne si tu ation 
d'affrontements permanents, qu i  explosaient sou vent en 
paroxysmes gu erriers." 
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"A u jou rd'hu i , l 'Hu main nou veau  a réu ssi  à 
évacu er totalement cette composante qu i  fai l l i t le mener, 
dans les temps passés, vers son anéantissement." 

"Libéré de l 'asservissement où  le retenaient ses 
désirs de pou voir personnel , i l  est parvenu  gagner le 

pou voir su r son devenir (2)." 
 
V aléry  leva les yeu x, qu ittant définitivement ses 

pages de notes. Iel  porta, à nou veau , son regard su r son 
au ditoire, sol l ici tant ainsi  d'éventu el les remarqu es, 
appréciations, qu estions, à propos de son exposé. 

A près u n cou rt temps de si lence, au  cou rs du qu el  
chacu n regarda chacu n, Mu ru roa lança : 

 
-"Je ferais ju ste u ne remarqu e à propos de tes tou tes 

dernières paroles, où  tu  dis : "gagner le  
pou voir su r son devenir." L'avons-nou s vraiment 

obtenu  ce pou voir, car, enfin, nou s savons tou s qu e notre 
avenir est dépendant des événements cosmiqu es qu i  
nou s menacent, avec l 'arrivée qu asi  inélu ctable de ces 
peti tes planètes qu i  doivent percu ter notre Terre, les 
Fu ries, ce qu i  doit donc probablem ent nou s anéantir... 
A lors, où  est donc le si  grand pou voir des Hu mains ?..." 

 
-"Je ne su is pas bien féru  dans le domaine de la 

cosmologie...", répondit, V aléry. "Chrystal  sau rait, sans 
dou te, mieu x répondre dans ce domaine... Iel  va, 
d'ai l leu rs, dans qu elqu es instants, nou s tracer u n 
portrait de l 'Univers, et répondra, peu t-être à ta 
qu estion." 

 

                                                 
(2) N.D.L.A. : Il est utile ici de rappeler l'avertissement noté en 
début d'ouvrage :"J'ai  écrit sur ce que je ne voudrais pas vivre." 
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"Ce qu e je peu x dire, en revenant dans le domaine 
où  se si tu ait mon discou rs, c'est qu e je me demande, en 
fai t, si , nou s n 'avons pas créé seu lement u ne i l lu sion de 
la l iberté. Car, à vou loir dompter les règles initiales, 
cel les de la natu re primitive, et à se diriger iel -même 
plu tôt qu e d'accepter des lois qu i  lu i  semblaient être 
extérieu res à Lu i , l 'Homme n'est-iel  pas devenu  son 
propre geôl ier ?... La Liberté c'est se contraindre soi-
même, dit-on... Sou s d'apparentes conqu êtes menées su r 
sa condition originel le, i l  me semble qu e l 'Homme a créé 
des processu s qu 'iel  croyait devoir le mener vers la 
l iberté, mais qu i  apparaissent être devenu s de nou vel les 
contraintes. El les semblent être pires qu e cel les qu i  
étaient dictées par sa si tu ation d'origine, parce qu 'el les 
ont mis en place des conditions plu s fortes et plu s 
rigides, créant u n environnement, u ne si tu ation, qu i  
paraissent irréversibles. Iel  s'est transformé ; se re-
transformera t-iel  ?... mais..., d'ai l leu rs, en au ra-t-iel  le 
temps ?... je fais al lu sion à la qu estion posée par 
Mu ru roa..." 

 
"Mais, je vais céder ma place d'orateu r à Chrystal , 

car je crois qu e ce dont iel  va nou s parler peu t être 
considéré comme complémentaire à ce qu e je viens de 
dire. N on pas qu e ce soit le même su jet. Mais, parce qu e le 
sien répond au ssi  au x interrogations qu e nou s avons 
tou s, et plu s particu l ièrement cel les qu i  portent su r 
notre condition, notre dimension et notre fu tu r." 

 
"Et pu is... j'ai  faim !... A  moi  de me restau rer ; et à 

iel  de parler !..." 
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Sou s les compl iments et les applau dissements, 
V aléry  qu itta le fau teu i l  de tribu n et pri t sa place au  
sein de la tablée. 

Chrystal  délaissa la sienne, et occu pa, à son tou r, le 
siège du  conférencier. 

L'au ditoire se rendit attenti f à ce second discou rs 
qu e le nou vel  orateu r s'apprêtait à donner sans u ti l iser 
de note. 
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Les Uni v ers-bul l es. 
 

-"L'anecdote raconte qu e l 'intu ition de la théorie 
générale de l 'u nivers vint à son inventeu r, u n certain 
Raou l  Deceu r, alors qu 'i l  faisait la vaissel le à la main..." 

"Je dit IL et non pas EL, car i l  s'agit d'u n hu main 
"homme " d'u ne époqu e déjà lointaine. Car je vou s parle 
d'u n temps déjà ancien, vers la fin  du  vingtième siècle, 
où , d'ai l leu rs, les lave-vaissel le n 'étaient pas encore 
général isés, su rtou t les apparei ls à agitation ioniqu e qu e 
nou s u ti l isons au jou rd'hu i ..." 

"Des circonstances au ssi  banales pou r u ne si  
grande décou verte, peu vent paraître sau grenu es. 
Pou rtant, Stephen Hawkins n 'avait-i l  pas déjà prédit qu e 
"l'e xplication de  l'Unive rs se ra simple , mais le s 
dé monstrations se ront compliqué e s..." 

 
"Donc, cet homme avait devant lu i  u ne cu vette ; i l  

la  rempl issait d'eau , laissant cou ler le robinet tou t en 
ajou tant u n l iqu ide détergent et ému lsi fiant. Sou s 
l 'action de brassage générée par le jet, des bu l les d'air se 
formèrent, fermées par les parois consti tu ées du  
mélange d'eau  et de produ it à vaissel le." 

"Il  observa les bu l les, au x cou leu rs irisées et 
moirées sou s l 'action de l 'éclairage de la lampe pl acée 
au -dessu s de l 'évier, plongeant son regard à travers ce 
mil ieu  transparent et s'attachant à examiner les bu l les 
si tu ées vers l 'intérieu r." 

"Il  constata qu 'el les étaient tou tes consti tu ées de 
volu mes polyédriqu es, qu elconqu es et irrégu l iers mais 
dont le nombre de faces permettait de les ranger par 
famil les, dont les plu s nombreu ses al laient de cel le des 
octaèdres à cel le des dodécaèdres." 
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"Chacu ne des parois, de chaqu e bu l le, étaient el les-
mêmes des figu res planes, el les au ssi  qu elconqu es et 
irrégu l ières, dont le nombre de cotés permettait, à  leu r 
tou r, de les classer par famil les, essentiel lement de 
l 'hexagone au  décagone." 

"Chaqu e bu l le apparaissait être parfaitement en 
contact avec chaqu e au tre bu l le mitoyenne. Donc chaqu e 
paroi , nou s dirons : interface, appartenait à deu x bu l les 
contigu ës, et chaqu e angle appartenait à trois ou  à 
qu atre bu l les. A insi , i l  n 'y  avait pas d'espace, pas de vide 
entre les bu l les ; le volu me était entièrement rempl i  par 
el les, car chacu ne u ti l isait totalement l 'espace qu el le 
parvenait à conqu érir, seu lement l imité par la 
proximité des bu l les voisines." 

"Il  vi t qu e, lorsqu 'i l  exerçait u ne pression su r u ne 
paroi , cel le-ci  comprimait l 'air enserré dans la bu l le, qu i  
à son tou r reportait la su rpression su r les au tres faces, ce 
qu i  influ ait alors su r les bu l les voisines ju squ 'à u ne 
certaine distance, de sorte qu 'i l  avait l 'impression, du  
moins à l 'œi l , qu e le mou vement imprimé à la première 
bu l le finissait par être absorbé par cel les qu i  
consti tu aient son environnement proche. En fait, u ne 
analyse plu s fine montre qu e l 'ensemble est concerné par 
u n mou vement qu i  se produ it à tel  ou  tel  endroit ; 
cependant, les déplacements diminu ent en intensité à 
raison, en gros, de l 'inverse du  cu be de la distance de la 
bu l le où  est exercée la pression originel le." 

"Raou l  Deceu r eu t alors cette fameu se intu ition, 
qu i  l 'amena à penser qu 'i l  avait là, sou s ses yeu x, u n 
modèle reprodu isant l 'Univers dans sa total i té." 

"Il  comprit qu e l 'Univers est consti tu é d'u n 
ensemble infini  d'u nivers." 

"C'est pou rqu oi , i l  nomma sa théorie comme étant 
cel le des unive rs-bulle s, formu le qu 'i l  préféra à cel le des 
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unive rs-île s, car cette dernière su pposerait des u nivers 
isolés et flottant dans u n espace, alors qu e dans la 
réal i té, les u nivers consti tu ent eu x-mêmes l 'espace." 

"En effet, nou s savons, maintenant, qu e l 'u nivers 
au qu el  nou s appartenons et qu e nou s pou vons observer 
plu s directement, celu i  qu i  est formé par l 'ensemble de 
nos galaxies, donc de nos d'étoi les, donc de nos 
planètes..., n 'est qu 'u n u nivers parmi d'au tres." 

"A u x confins de celu i -ci , nou s rencontrerions -si  
nou s pou vions y  al ler, car c'est si  terriblement loin...- les 
interfaces qu i  nou s séparent des u nivers voisins, et qu i  
nou s permettent, en même temps, d'être en contact avec 
eu x..." 

 
"N otre u nivers est dans u ne phase d'expansion, qu i  

commença i l  y  a qu inze mil l iards d'années ; c'est ce qu e 
l 'on appela le Big-Bang," 

 
"Cette expansion continu e encore, au jou rd'hu i , 

ju squ 'à ce qu e, u n jou r, le mou vement dynamiqu e 
ralentisse, car i l  sera, alors, freiné par les forces de 
gravité engendrées par l 'ensemble de la matière qu i  
consti tu e cet u nivers-là et au ssi  par le contact avec les 
au tres u nivers mitoyens." 

"La phase d'expansion s'arrêtera, pu is repartira 
dans le sens contraire, accélérant progressivement pou r 
se diriger vers le centre du  volu me." 

"Pu is, la pression interne, au gmentant au  fu r et à 
mesu re de l 'accroissement de densité de la matière, 
mènera à u n ralentissement de cette action de 
contraction, ju squ 'à parvenir à u n arrêt de la cou rse, 
événement qu i  adviendra lorsqu e les forces d'au to 
expansion de cette matière parviendront à équ i l ibrer le 
mou vement cinétiqu e. Ce sera le moment du  Big-crunch." 
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"Mais cet instant d'équ i l ibre, sera très bref ; car i l  
sera su ivi  d'u n nou veau  départ vers u ne nou vel le 
di latation, qu i , à son tou r, s'accompl ira, ju squ 'à 
atteindre u n nou veau  maximu m." 

 
"A insi , l 'h istoire de notre u nivers n 'est qu 'u ne 

su ccession de cycles d'expansion-contraction, (on 
pou rrait dire au ssi  : contraction-expansion, le sens n 'a 
pas d'importance), au  cou rs desqu els la matière se 
combine, se transforme, se détru it, se re-combine 
différemment. Chaqu e atome, chaqu e ion ou  boson, 
chaqu e qu ark, appartient, selon les évolu tions 
su ccessives, à tel le ou  tel le au tre combinaison de 
molécu les formant, u n jou r u n  brin d'herbe su r notre 
Terre, u ne au tre fois u n cai l lou  su r u ne planète tou rnant 
au tou r d'u n solei l , ou  bien, u ne au tre fois encore, 
participe à la sphère de gaz d'u ne étoi le..." 

"Chaqu e cycle vi t comme vit u ne horloge : l 'aigu i l le 
part de zéro, descend vers le chiffre de la première heu re, 
pu is vers deu x, etc. ; pu is, el le atteint le six ; et, alors, 
commence sa remontée vers le dou ze, qu i , u ne fois 
atteint, se confond avec le zéro. Pu is, le cycle 
recommence..." 

"Chaqu e cycle peu t être observé individu el l ement, 
pu isqu e, à tou t instant, on peu t dire, par exemple : le  
cycle  de  l'horloge  e st parve nu à se pt he ure  tre nte -six. 
Mais, lorsqu e la fin  du  cycle est advenu e, et lorsqu 'u n 
au tre est engagé, on calcu le alors le temps par rapport au  
nou veau  cycle, au  cou rs du qu el  l 'on pou rra à nou veau  
dire : le  cycle  de  l'horloge  e st parve nu à se pt he ure  tre nte -
six..." 

"Mais, cette nou vel le heu re n 'au ra rien à voir avec 
la première observation, pu isqu e le cycle est di fférent, 
pu isqu e la matière est repartie de zéro, pou r u ne 
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nou vel le transformation, u ne nou vel le vie qu i  n 'a rien à 
voir avec la précédente, et qu i  n 'influ encera pas le 
nou veau  cycle de vie qu i  lu i  su ccédera." 

 
"Seu le, la qu antité globale de matière est 

invariable." 
 
"Donc, le temps n 'a de signification qu e pou r 

chacu n des cycles expansion-contraction, mais, i l  
s'arrête et redémarre, à chaqu e fois. Le temps n 'a pas de 
permanence, car i l  n 'est qu e relati f à chaqu e cycle de 
chaqu e u nivers. Dans l 'absolu , le temps n 'existe pas, 
pu isqu 'i l  ne se perpétu e pas, parce qu 'i l  n 'est qu 'u ne 
su ccession d'instants sans l ien." 

"Pendant qu e u n u nivers croît, d'au tres croissent 
au ssi , mais sont à des stades di fférents d'expansion ; et, 
dans le même temps, d'au tres décroissent, chacu n étant 
à des étapes diverses de leu r contraction." 

"Pendant qu e, dans tel  coin de l 'u nivers explose u n 
big-bang, ai l leu rs s'accompl it u n big-cru nch." 

"Et, le volu me de chaqu e u nivers se di late et se 
contracte, pou r tenir compte du  mou vement en cou rs 
chez ses voisins. Et, chaqu e u nivers, à l 'instant de son 
expansion maximale est su sceptible de céder u n peu  de 
sa matière à l 'u n de ses voisins, su rtou t si  celu i -ci  est 
dans u ne phase de contraction et n 'exerce donc pas u ne 
force de répu lsion trop importante qu i  repou sserait cet 
apport d'atomes." 

 
"Donc : reprenons :"  
 
"a) le temps n 'existe pas dans l 'absolu , mais n 'est 

qu e relati f à chacu n des u nivers ;" 
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"b) la matière –plu s exactement l 'énergie qu i  est la 
base de ses consti tu ants- est constante en qu antité mais 
se transforme en permanence ;" 

c) la masse de chaqu e u nivers est u ne qu antité 
parfaitement mesu rable, et donc, d'ordre fini  ; 

d) le volu me de chaqu e u nivers est parfaitement 
mesu rable à chaqu e instant, et donc au ssi  d'ordre fini  ;" 

e) le nombre d'u nivers est infini , et donc l 'espace 
lu i-même est infini , mais parfaitement rempl i  par 
chaqu e u nivers, pu isqu 'i l  n 'y  a pas de vide entre les 
u nivers ;" 

f) i l  n 'y  a pas de débu t, pas de fin  de l 'u nivers dans 
son ensemble, ni  en terme de temps, ni  en terme de 
distance, ni  en terme de matière..." 

 
Chrystal  fi t u ne cou rte pau se, après l 'énoncé de ces 

dernières phrases en forme de résu mé. 
Pu is, iel  repris, pou r conclu re : 
 
"Cette théorie a permis de réconci l ier deu x écoles 

qu i , longtemps s'affrontèrent depu is les premiers 
penseu rs de l 'antiqu ité, su r la qu erel le de la finitu de et 
de l 'infinitu de :" 

"Les u ns prétendaient qu e l 'u nivers, résu mé à 
l 'époqu e à la peti te partie observée, était parti  de rien 
pou r al ler vers l 'infini . Il  était, ainsi , défini  comme 
étant u n système dynamiqu e." 

"Les au tres sou tenaient qu e ce m ême u nivers était 
immu able, statiqu e est sans l imite dans l 'espace." 

"Les premiers trou vaient qu e le système proposé 
par les seconds manqu ait de foi  et d'espérance, et 
n 'offrait pas u n bu t su ffisant pou r motiver et ju sti fier 
u ne vie d'hu main." 
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"Les deu xièmes accu saient les premiers de naïveté 
et d'aveu glement, disant qu e leu r théorie n 'était 
inventée par des hommes de pou voir, seu lement pou r 
ju sti fier des à-priori  permettant de perpétu er u n ordre 
social  tou t en leu r faveu r." 

"Les premiers du rent faire preu ve d'hu mil i té, et 
accepter de n 'être rien." 

"Les au tres du rent reconnaître la l imite du  savoir : 
pu isqu e qu e l 'u nivers est bien là, i l  fau t bien admettre 
son existence, et au ssi  cel le de tou tes les lois qu i  le 
régissent, qu i  sont infiniment variées, et en m ême temps  
immu ables et donc définitivement établ ies..." 

"Mais... : par qu i  ?..." 
"Personne ne pou vant répondre à cette qu estion, i l  

fal lu t admettre la l imite où  se trou vent les hu mains 
qu ant à la connaissance su r eu x et su r tou t l 'u nivers." 

 
"A u jou rd'hu i , nou s admettons ce postu lat : 

"L'unive rs e xiste , sans but autre  que  d'e xiste r." 
 
"On tenta, cependant, d'al ler plu s loin, en se 

demandant pou rqu oi  l 'Univers, entendant dans cette 
acception la matière et donc la vie, ne peu t pas ne pas 
exister." 

"On proposa u ne expl ication, qu i  revêtait la forme 
d'u ne qu asi-bou tade en s'exprimant sou s la forme d'u ne 
comparaison imagée, qu i  expl iqu ait : " 

 
"Lorsqu e je chemine en montagne, j'arrive, au  

cou rs de ma promenade, au  bord d'u n précipice. Ce 
précipice, ce vide, n 'existe qu e parce qu e la montagne 
s'interrompt par u ne falaise. En effet, si  la montagne 
n 'existait pas, le vide n 'existerait pas ; non plu s ; et, 
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corrélativement, si  le précipice n 'existait pas, la 
montagne ne pou rrait être." 

"Donc, qu i  dit "vide", c'est à dire volu me vide, veu t 
dire, au ssi , volu me plein, c'est à dire "matière." Et, donc, 
l 'u n ne peu t exister sans l 'au tre." 

"Or s'i l  n 'y  avait pas de matière dans l 'espace, i l  n 'y  
au rait qu e du  vide... ; pou rtant, nou s venons de 
démontrer qu e la notion de vide ne peu t exister sans la 
notion de matière, pu isqu e chacu n est relati f à l 'au tre." 

"On peu t donc prétendre qu e la matière existe pou r 
donner u ne existence au  vide, parce qu e le vide ne peu t 
être sans matière..." 

 
"Cependant, on ne peu t qu e l 'intu iter ; on ne peu t le 

prou ver, pas plu s qu 'on ne peu t démontrer l 'infini  de 
l 'u nivers." 

"En effet, si  l 'on voyageait dans l 'espace sans 
jamais en rejoindre u ne hypothétiqu e frontière, on 
pou rrait dire qu e l 'on ne l 'a  pas atteinte, soit parce qu 'el le 
n 'existe pas, ou  soit, au ssi , parce qu 'el le est encore plu s 
loin." 

"De plu s, même si  l 'on atteignait u ne frontière, on 
devrait se demander ce qu 'i l  y  au rait au -delà de cette 
l imite ; et, si  l 'on parvenait à la franchir, on repartirait 
alors vers u n au tre cheminement dans u n au tre 
u nivers, fini  ou  infini ..." 

"On ne peu t démontrer l 'infinitu de pu isqu 'on ne 
peu t rencontrer de frontière ; et, si  on en rencontrait u ne, 
on ne prou verait pas, pou r au tant, la finitu de pu isqu 'on 
pou rrait tou jou rs se demander si  l 'on n 'arrive pas, u n 
jou r, à la franchir." 

 
"L'expl ication totale n 'est pas accessible à 

l 'hu main, qu i  ne peu t dire plu s qu e ceci  :  
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"L'u nivers existe parce qu 'i l  est, et i l  n 'y  a pas 
d'expl ication plu s grande." 

A près qu elqu es instants de su spension, à l 'issu e du  
discou rs, l 'atmosphère se ranima dans la sal le 
commu ne. On fi t des commentaires su r la qu al i té de la 
démonstration : 

-"Très bien, très bien !..." 
-"A h! ou i , en effet ! : j'ai  tou t compris..." 
-"Merci , Chrystal  !..." 
 
Mu ru roa reposa sa qu estion, évoqu ant, à nou veau , 

l 'avenir fu neste qu e la cou rse fol le des Fu ries semblait 
réserver à la Terre. 

-"Tou t espoir n 'est pas perdu ," répondit Chrystal , 
"de trou ver u ne techniqu e qu i  permettrait de faire 
échapper l 'hu manité à ce cataclysme annoncé." 

"Bien sû r, la Terre en a déjà su bi t plu sieu rs. Les 
étu des menées dans divers domaines d'investigation, 
ceu x offerts par la géologie, la cl imatologie... etc., 
indiqu ent qu e la périodici té moyenne des événements 
majeu rs d'origine cosmiqu e entraînant u ne catastrophe 
majeu re su r la Terre, s'établ i t au x environs de cent mil le 
ans ; ce qu i  n 'est qu 'u ne moyenne... Or, i l  y  a environ 
soixante cinq mil le années qu 'advint le dernier en date, 
qu i  mit fin  à la vie de qu atre-vingt pou r cent des espèces 
animales, dont les ammonites et les dinosau res. C'est, du  
moins, l 'hypothèse qu i  est retenu e pou r expl iqu er cette 
extinction massive de la vie animale." 

"A  cette époqu e là, les hommes n 'étaient pas encore 
apparu s su r la Terre, et ne fu rent donc pas concernés. 
Mais, i l  n 'y  a pas de raison de croire qu 'eu x-mêmes, qu e 
nou s devons bien considérer comme étant de simples 
habitants de la Terre, aient u n destin  su périeu r au x 
au tres composantes de l 'u nivers, qu el les soient 
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minérales, végétales, animales... Comme je l 'ai  dit tou t à 
l 'heu re, la matière se combine, se transforme, se détru it, 
se re-combine différemment... N ou s au ssi , participons à 
ces cycles... N ou s au ssi  sommes candidats pou r être les 
victimes de processu s natu rels imparables." 

 
"Cependant, comme nou s sou haitons su rvivre le 

plu s longtemps possible, les responsables scienti fiqu es 
font, au  nom de la commu nau té, tou t ce qu 'i l  leu r est 
possible pou r éviter le choc annoncé avec ces fameu x 
astéroïdes." 

"Les recherches portent su r l 'appl ication des 
techniqu es employées pou r démol ir les immeu bles, 
comme su r le chantier qu i  se dérou le, actu el lement, près 
du  parc des loisirs. Mais, la pu issance nécessaire pou r 
produ ire les rayonnements qu i  pou rraient détru ire ces 
peti tes planètes est énorme, plu s de mil le fois su périeu re 
qu e cel le qu e les plu s grosses machines sont capables de 
fou rnir !... N ou s nou s heu rtons, là, à u ne l imite actu el le 
de notre technicité, à u ne frontière de notre pou voir." 

"La qu estion qu e je me pose est cel le de savoir si  ces 
bornes n 'étaient pas le fai t d'u ne sorte de sagesse 
intrinsèqu ement contenu e dans l 'u nivers, qu i  ferait 
partie de ses lois, comme tou te au tre loi  d'ordre physiqu e, 
et su r laqu el le nou s n 'avons pas de prise..." 

 
"Qu oiqu 'i l  en soit, nou s ne pou vons même pas 

savoir si  notre heu re est proche d'arriver ; car u n 
événement cosmiqu e peu t tou jou rs advenir pou r 
modifier le cou rs d'u n au tre. Celu i  qu i , au  débu t du  
vingt- et-u nième siècle, a lancé vers nou s ces astres 
mortels, peu t voir en su ccéder u n au tre, qu i  offrirait u n 
objecti f di fférent pou r la trajectoire ceu x-ci . On peu t 
imaginer l 'arrivée d'au tres planétoïdes, qu i  viendraient 
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de la périphérie de notre système solaire, et qu i  seraient 
encore trop éloignées pou r qu 'on les ai t détectés, et qu i , 
par leu r masse, parviendraient à modifier l 'orbite des 
Fu ries." 

"D'ai l leu rs, d'au tres col l isions, annoncées au  cou rs 
des âges, ne se sont pas produ ites. La plu s récente fu t 
cel le de l 'astéroïde nommé Tou tatis, qu i  devait percu ter 
la Terre le vingt-six septembre de l 'an deu x mil le. En 
fai t, sa trajectoire se trou va progressivement modifiée 
lors de rapprochements su ccessi fs, au  fi l  des années, 
avec u ne mu lti tu de de peti ts corps célestes. Les faibles 
masses de ceu x-ci  su ffirent à décaler, insensiblement, 
l 'orbite de cet astre, qu i  était de tai l le modeste mais 
su ffisante pou r créer u n grand désastre su r la Terre." 

 
"Donc, si  l 'espoir de réal iser qu elqu e engin de 

conception hu maine capable de détru ire les Fu ries, qu i  
nou s menacent au jou rd'hu i , est bien faible, i l  nou s reste 
l 'espérance qu e pou rrait advenir u n événement 
salvateu r encore inconnu  de nou s..." 

 
Ces dernières paroles dérou lèrent, su r les visages 

des au diteu rs, u ne vagu e de détente. L'expression tendu e 
portée par les lèvres se mu a en sou rires plu s sereins. 

Chrystal  se leva, al la reprendre place dans la 
tablée.  

Le moment du  dessert étant advenu , les convives 
accu ei l l ir le gâteau  au x carottes nappé de glaçage avec 
u ne manifestation d'enthou siasme, et de compl iments 
adressés à Margu erite, qu i  l 'avait confectionné. 

En le dégu stant, on devisa de su jets plu s anodins 
qu e les thèmes développés plu s avant. 
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La soirée s'étira ensu ite, se passant en jeu x de 
société et conversations conviviales.  

Tou r à tou r chacu n se retirait à sa gu ise, 
sou haitant la bonne nu it au x au tres. 

Qu and eu t sonné l 'heu re l imite au torisée, les 
derniers à rester dans la sal le comm u ne gagnèrent leu r 
stu dio personnel . 

Chrystal  rejoignit le sien. 
 

***** 



Rien qu'un instant - 93 

  

 
 

 
 

chapitre 

4  
  
 

 
 
 



Rien qu'un instant - 94 

  

Vi si te à l a fami l l e de Chri sco. 
 

L'au be était claire, ce matin là au ssi , comme 
l 'avaient été cel les les jou rs précédents. Les premiers 
rayons de solei l  n 'animaient pas encore les tou rs et les 
falaises de calcaire des montagnes dominant la vi l le. 
Mais, i l s sou l ignaient déjà, hau ts dans le ciel , qu elqu es 
fins lambeau x de cirru s vagabonds, signes avant-
cou reu rs de l 'arrivée, sans dou te, d'u n épisode de temps 
pertu rbé. 

 
Cette première lu mière matinale tira Chrystal  de 

son sommeil .  
A fin  de permettre au x premières lu eu rs de l 'au be 

de l 'évei l ler, iel  avait placé son l i t face au x fenêtres 
donnant su r la terrasse, vers les montagnes de l 'Est ; et 
iel  avait pou r habitu de de ne pas occu l ter les vi tres 
complètement. 

Il  lu i  fal lu t, cependant, qu elqu es cou rtes secondes 
pou r rétabl ir la bonne marche de son esprit, et, pou r 
pou voir, notamment, répondre mentalement à de 
simples qu estions, tel les qu e cel le de savoir qu el  jou r l 'on 
était, et pu is à qu el le tâche iel  avait prévu  d'occu per la 
jou rnée qu i  débu tait. 

 
"A h ! ou i  !... J'avais dit qu e j'i rai  rendre visi te à la 

famil le de l 'ex-marrain de Pu lsar..." 
 
Iel  vou lait s'en rapprocher, pou r établ ir u n contact 

direct avec el le, dans le bu t de recu ei l l ir de vive voix 
qu elqu es indices su r la personnal i té de Chrisco, pou r le 
connaître et pou r essayer de comprendre les raisons de sa 
sou daine disparition, et même, essayer d'imaginer 
l 'endroit où  iel  pou rrait s'être sou strait à la vie ordinaire 
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de notre société... en su pposant qu 'iel  appartenait 
tou jou rs au  monde des vivants. 

Cette démarche lu i  paraissait être opportu ne parce 
qu e Pu lsar semblait avoir été fort attaché à son ancien 
marrain, maintenant absent de sa vie ; i l  ne  encore pas 
être sorti  de son esprit. 

Chrystal  se sou vint des recommandations qu e le 
responsable des marrainages avait fai tes, en évoqu ant 
l 'affection qu 'exprimait l 'enfant envers cel  qu i  
l 'accompagna pendant ses six premières années. 

Et pu is, ju stement, au  cou rs des premières heu res 
qu 'els avaient passées ensemble la vei l le, Chrystal  avait 
senti  qu e les pensées de Pu lsar étaient portées vers ce 
sou venir, pas encore bien lointain. Pendant le parcou rs 
en S.I.T.I. à travers les qu artiers de la ci té, iel  avait 
su bitement, au  sortir d'u n si lence, demandé : 

 
-"Chrystal  !...  
…Sais-tu  où  sont les î les ?..." 
-"Qu el les î les ?..." 
-"Les î les... loin... je ne sais pas bien... Il  parait qu e 

c'est très beau  et très tranqu il le, qu 'on y  vi t 
di fféremment d'ici ..." 

-"Il  y  a beau cou p d'î les su r les mers et les océans, tu  
sais. J'en ai  visi té qu elqu es-u nes u nes en Méditerranée, 
et dans l 'A tlantiqu e, au ssi ..." 

-"N on, non ; pas cel les-là....! Les î les tro-pi-ca-leeu  
!…," énonça t-iel  en détachant les syl labes et en forçant le 
timbre de sa voix. 

-"…Je crois qu e c'est bien bien loin..." 
Pu is, après u n instant de réflexion : 
-"…J'aimerais y  al ler..."  
Les yeu x de Pu lsar s'évadèrent u n instant, partant 

en rêve vers ces pays dont l 'image vivait dans sa tête, et 
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qu i , en l 'absence de concrétisation, avaient gagné en 
mervei l leu x. 

 
-"Mais, dis moi , Pu lsar, qu i  t'a  parlé de ces î les ?..." 
"Qu i  t'a  parlé de ces î les ?...",  
du t répéter Chrystal , pou r être entendu  de l 'enfant, 

qu i  rêvait. 
-"C'est Chrisco..."  
répondit-iel , échappant u n instant à ses songes, 

mais y  repartant ensu ite, avec u n peu  plu s de 
profondeu r et de mélancol ie. 

Chrystal  n 'avait pas pressé l 'enfant d'au tres 
qu estions, ne tentant pas de lu i  arracher ce qu i  semblait 
appartenir encore à son intimité. Iel  l 'avait laissé vogu er 
dans son monde secret. 

 
-"Est ce qu e tu  as des pou pées, toi  ?...", 
lu i  demanda, sou dainement Pu lsar. 
-"Des pou pées !... Comment çà ?... Mais non !... 

D'ai l leu rs, on n 'en fabriqu e plu s... et on n 'en trou ve qu e 
dans des mu sées !..." 

-"Mais si  !.. On peu t en avoir chez soi ... J'en ai  vu  
dans la maison de Chrisco..." 

Chrystal , demandant des précisions, apprit qu e ce 
marrain, dont i l  paraissait qu 'i l  y  ai t bien matières à 
connaître et à apprendre, possédait u ne col lection de 
figu rines. 

El les semblaient être fort nombreu ses, exposées 
su r des étagères de son stu dio. El les représentaient les 
anciennes ethnies qu i  habitaient la Terre, revêtu es de 
leu rs divers costu mes folkloriqu es. Chrisco disait 
qu 'el les représentaient les âmes perdu es des peu ples. 

 
***** 
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A u jou rd'hu i , donc, en al lant rencontrer la famil le 

de Chrisco, Chrystal  pensait pou voir décou vrir u n peu  de 
cet u nivers singu l ier. Iel  voyait bien qu e le marrain 
disparu  avait instru it l 'enfant d'expériences 
particu l ières ; et i l  semblait être u ti le de mieu x le 
connaître, au tant pou r aider Pu lsar qu e pou r, peu t-être 
au ssi , s'enrichir des original i tés de Chrisco. 

 
Lorsqu 'iel  eu t ju gé qu e la matinée était assez 

avancée et qu e l 'horloge indiqu ait u ne heu re décente 
pou r télé-contacter, iel  décida de commu niqu er avec 
l 'ancienne maison où  vivait Chrisco. 

Lorsqu e la l iaison fu t établ ie, iel  vi t su r son écran, 
tou t d'abord le maître de maison, qu i  lu i  passa ensu ite 
u n des co-habitants. Le moti f de la visi te fu t expl iqu é, et 
accepté. Donc, rendez-vou s fu t pris pou r le débu t de 
l 'après-midi  ; Chrystal  pou rrait y  rencontrer plu sieu rs 
de cels qu i  partagèrent la vie de Chrisco. 

 
***** 

 
Lorsqu 'i l  fu t prés de onze heu re et demie, Chrystal  

décida de sortir, pou r al ler déjeu ner qu elqu e part dans 
u n endroit bien choisi , et pou r flâner, avant al ler 
tranqu il lement à son rendez-vou s. 

 
A  pied, donc, iel  pri t l 'al lée de sable s'enfi lant entre 

les blocs des logements de son î lot. Pu is, iel  engagea la 
traversée de la prairie, cou pant l 'espace en diagonale, et 
atteignit le rideau  de hêtres et de bou leau x qu i  le bordait 
su r l 'au tre coté. 

Iel  traversa la voie du  S.I.T.I., et atteignit la berge 
de l 'étang. Sa forme de croissant, enserrant u ne peti te 
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bu te arborée, ne permettait pas d'en apercevoir en même 
temps les deu x extrémités, ce qu i  lu i  conférait u ne 
impression de dimension su périeu re à cel le qu 'i l  avait 
en réal i té. 

Iel  du t en faire qu asiment le demi-tou r, afin  de 
rejoindre l 'u n des snacks bâtis au  pied de la col l ine, au  
bord de l 'étendu e d'eau . 

 
Iel  en choisi t u n, au  hasard ; ... i l s se valent tou s. 
Le distribu teu r de repas et boissons proposait de 

mu ltiples possibi l i tés de menu s. Chrystal  composa le 
sien, pu is chercha u ne place. 

Il  y  avait des sièges l ibres, soit le long de grandes 
tables col lectives où  l 'on pou vait trou ver de la 
compagnie, soit su r de plu s peti tes, placées qu asiment en 
encorbel lement au -dessu s du  lac. 

Iel  s'instal la à l 'u ne d'el les. 
Un instant, son regard parcou ru  le paysage, 

su ivant la rive, pu is descendant su r le mu ret de pierres 
servant de su pport à sa table, et contre lequ el  l 'eau , 
agitée par u n faible clapotis, venait claqu er. 

Des colverts et deu x cygnes, flottant presqu e à 
portée de mains, tendaient leu rs becs, attendant qu 'on 
leu r envoie qu elqu e nou rritu re. 

Chrystal , tou t en mangeant, détachait de peti tes 
portions de ses mets, et leu r lançait. 

 
N on loin, u n individu , assis en tai l leu r tou t au  

bord de la grève, jetait des graviers en direction des 
animau x en cherchant à les atteindre, animé d'u n esprit 
visiblement malsain et cru el . 

Mais bien vite, deu x su rvei l lants de voie pu bl iqu e 
qu i  devaient passer par là ou  bien qu i  avaient été 
prévenu s par qu elqu 'u n, l 'interpel lèrent. 
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De loin, on ne comprenait pas les mots qu 'els lu i  
adressèrent ; mais on imaginait qu 'els énoncèrent u ne 
série de reproches qu i  devaient démontrer le caractère 
non civi lement correct de cette action au ssi  
déraisonnable qu 'inu ti le. Les agents enregistrèrent les 
coordonnés du  fau ti f enregistrées su r sa pu ce, et 
l 'invitèrent à s'éloigner de là, en lu i  su ggérant, sans 
dou te, de trou ver à accompl ir u ne activi té plu s 
constru ctive. 

 
***** 

 
Lorsqu 'iel  eu t finit son repas, lentement Chrystal  

qu itta le restau rant. Longeant d'abord la berge ; iel  pri t 
ensu ite le chemin recti l igne qu i  menait vers le l ieu  de 
son rendez-vou s. 

Bientôt, iel  atteignit les premiers î lots du  qu artier 
où  vivait la famil le de Chrisco. 

Chrystal  obl iqu a pou r s'engager dans l 'al lée 
menant vers l 'adresse indiqu ée. 

Il  s'agissait de logements constru its sou s forme 
d'u n hameau  de dou ze maisonnettes contigu ës 
regrou pées par trois ou  qu atre, chacu ne s'élevant su r 
deu x niveau x, cou vertes par des toitu res en pente, et dont 
les décrochements en plan et en hau teu r, formant des 
angles variés, donnaient, à l 'ensemble, u ne al lu re 
exempte de monotonie. Et, el les étaient réu nies par les 
parties affectées à la vie commu nau taire, bâties en 
simple rez-de-chau ssée, ou vertes su r u ne terrasse 
dél imitée par les corps des bâtiments. 

Chrystal  entra par-là. 
Dans le salon, i l  n 'y  avait personne. 
Mais, sans qu 'iel  eû t à appeler, le Maître de maison 

apparu t sans tarder. 
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Chrystal  décl ina son identi té et rappela l 'objet de sa 
démarche. On prévint les co-habitants qu i  avaient 
accepté d'être là pou r recevoir le visi teu r, et qu i  
arrivèrent bien vite. 

 
Els était trois, deu x d'âge mu r et u n nettement plu s 

jeu ne, qu i  probablement n 'habitait ici  qu e depu is peu  de 
temps. 

On s'instal la en cercle dans les fau teu i ls d'u n 
design étu dié su rtou t dans le sens de l 'esthétiqu e pu re, 
donc assez inconfortables. 

On commença à deviser en échangeant des 
banal i tés plu tôt innocentes, su r l 'agrément de la vie 
dans ce secteu r de la vi l le, qu e l 'on compara à d'au tres, ou  
su r la chance qu e l 'on avait de vivre au  mil ieu  d'u ne 
natu re remarqu able, notamment grâce à la variété des 
massi fs montagneu x si tu és tou t au tou r. 

Pu is, on parla de soi  ; chacu n se présenta, se 
raconta u n peu , expl iqu ant le rôle qu 'i l  jou ait dans la 
commu nau té et démontrant l 'importance de la tâche 
qu 'i l  accompl issait pou r el le ; on échangea ses 
expériences et ses sentiments, mettant su rtou t l 'accent 
su r le sens social  et civiqu e de ses pensées et de ses actes. 

Pu is, lorsqu 'on se connu t u n peu  mieu x, on en vint 
à l 'objet principal  de la rencontre. 

Ce fu t Chrystal  qu i  ramena les conversations vers 
ce mystérieu x Chrisco. 

Iel  eû t sou haité visi ter le stu dio qu 'occu pait le 
disparu . Mais les au torités en avaient déjà fai t vider les 
meu bles et les objets personnels, qu i  étaient maintenant 
stockés dans qu elqu e remise pu bl iqu e. Et son logement 
était maintenant habité par, ju stement, ce jeu ne adu lte 
qu i  participait à la conversation et qu i  donc était là plu s 
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pou r en apprendre iel -même su r la vie de Chrisco qu e 
pou r en parler, pu isqu e n 'ayant pas partagé sa vie. 

 
Chrystal  et iel  su rent donc, de la part des deu x 

au tres adu ltes, ce qu e l 'on pou vait dire de la personnal i té 
de Chrisco. 

D'abord, i l  apparaissait qu 'i l  s'agissait d'u n  
hu main assez cu l tivé, s'intéressant à de mu ltiples 
domaines du  savoir. 

Principalement, on ci ta, comme faisant partie de 
ses axes de recherche, les sciences hu maines ainsi  qu e 
l 'h istoire des civi l isations. Chrystal  se vi t confirmer le 
fai t qu e Chrisco possédait u ne col lection de figu rines 
représentant les peu ples anciens. Iel  matérial isai , ainsi  
l 'attrait tou t particu l ier qu 'iel  portait su r les diversités 
des cu l tu res passées, au jou rd'hu i  disparu es et fondu es 
dans le pot commu n de la civi l isation globale. 

-"Plu sieu rs fois, à l 'occasion des soirées d'échanges 
organisées dans la famil le, iel  nou s a fai t partager son 
éru dition su r le su jet." 

"Un soir, par exemple, iel  nou s fi t u n exposé su r les 
réserves ethniqu es établ ies dans ces terri toires où  l 'on a 
consti tu é des conservatoires des races hu maines, en 
maintenant la du al i té des sexes, et qu e l 'on fai t vivre en 
marge de notre civi l isation contemporaine." 

-"J'au rais aimé -remarqu a Chrystal , qu i  nota 
mentalement cette dernière information- participer à 
ses réu nions là ; car l 'étu de des modes de vie de jadis est 
ju stement pou r moi  au ssi , u n des axes des étu des qu e je 
dois mener, dans le cadre de l 'enseignement qu e je 
donne..." 

 
Pou rsu ivant le portrait de Chrisco, ses deu x 

anciens co-habitants signalèrent également ses 
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compétences en u n domaine qu i  pou vait apparaître 
comme antinomiqu e du  précédent. Els parlèrent, en 
effet, de son savoir en matière d'intel l igence arti ficiel le, 
et donc, de tou t ce qu i  tou chait à l 'informatiqu e et à la 
robotiqu e. 

En fait, ce second domaine de connaissance, 
tou chant au x techniqu es, était plu s proche de l 'activi té 
professionnel le qu 'iel  exerçait alors, au  moment de sa 
disparition. Sa fonction consistait en effet à assu rer la 
bonne marche de l 'approvisionnement en eau  potable du  
district. Et, su rtou t, de vei l ler à la qu al i té 
bactériologiqu e et chimiqu e de ce produ it stratégiqu e. Iel  
était en l iaison télématiqu e avec les divers l ieu x de 
contrôle et d'analyse, qu i  étaient instal lés su r les zones 
de captage, mais au ssi  en de nombreu x nœu ds de 
distribu tion dans l 'ensemble de la ci té. 

Cette fonction là, était de grande importance. Car, 
depu is les grandes épidémies de peste qu i  avaient décimé 
les popu lations, et qu i  avaient été provoqu ées par la 
contamination criminel le et simu ltanée de nombreu x 
bassins et réseau x d'approvisionnement en eau x, on 
redou tait encore l 'action de qu elqu e grou pu scu le 
clandestin  extrémiste, mené par des ci toyens mal  
intégrés dans la civi l isation, pervertis par des 
sentiments anti -commu nau taires. En effet, l 'action 
d'édu cation avait encore à se parfaire, afin  de calmer les 
vel léi tés agressives, et de faire prévaloir la raison et le 
bon sens pu bl ic plu tôt qu e l 'assou vissement égotiste de 
tel le ou  tel le  caprice individu el . 

Qu and on vint à décrire l 'impression globale 
caractérisant Chrisco, cel le qu e l 'on ressentait à son 
contact immédiat, on dit d'iel  qu 'iel  était plu tôt aimable, 
affectu eu x même, qu oiqu 'u n peu  distant. En effet, iel  
commu niqu ait seu lement en des moments choisis, 
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lorsqu e les su jets de la conversation portaient à 
conséqu ence. Plu tôt disert dans ces moments-là, iel  
restait au  contraire en retrait lorsqu e étaient abordées 
des qu estions plu s anodines ou  anecdotiqu es. 

Parfois, même, on avait l 'impression qu 'iel  était 
mentalement éloigné du  grou pe, comme parti  en voyage 
virtu el  dans u n monde personnel . 

En conclu sion, on s'accordait à dire qu e l 'on 
estimait Chrisco ; on regrettait son absence, et sa 
disparition, encore inexpl iqu ée. 

 
-"Comment se fai t-i l  qu 'on ait perdu  tou te trace 

d'iel ...,"  
s'étonna Chrystal ,  
"…sa pu ce n 'a t-i l  pas été local isée ?..." 
-"N on, ju stement..." 
On pensa, au  débu t, à qu elqu e accident. 

Particu l ièrement, on évoqu a l 'idée qu 'iel  au rait pu  al ler 
accompl ir u ne randonnée en montagne, et au rait pu  
chu ter. Mais, d'u ne part, l 'émission du  cristal  au rai t dû  
continu er à fonctionner, pu isqu 'i l s sont conçu s pou r 
résister à des chocs très violents et à tou tes sortes de 
conditions extrêmes ; et, d'au tre part, on a retrou vé dans 
son stu dio tou s les équ ipements qu 'iel  au rait emportés si  
iel  avait projeté u ne tel le balade. 

-"En fait, on a examiné les archives donnant la 
trace de la réception des signau x émis par le qu artz, 
depu is le jou r où  on l 'a  vu  pou r la dernière fois ju squ 'au  
moment où  l 'on s'inqu iéta de son absence." 

El les laissent croire qu e Chrisco ne se serait pas 
éloigné de la vi l le, dévoi lant même des déplacements 
tou t à fai t normau x, qu i  ne dérogeaient pas à ses 
activi tés cou tu mières. Mais l 'enqu ête a montré, heu re 
après heu re, qu e ni  le bracelet ni  Chrisco ne se 
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trou vaient réel lement au x l ieu x indiqu és par les 
informations stockées dans la mémoire du  Central  
d'A ssistance et de Contrôle. 

On a donc conclu  qu e Chrisco avait u ti l isé ses 
compétences en systèmes télématiqu es pou r leu rrer le 
programme, pou rtant soi-disant hyper protégé, et pou r y  
introdu ire de fau sses données pou r faire croire à sa 
présence normale en des l ieu x habitu els. Iel  eu t le loisir 
de mettre à profi t les qu elqu es jou rnées où  le système fu t 
trompé pou r organiser sa disparition, qu i  semble avoir 
été préméditée. On estime qu 'i l  ne s'agit pas d'u n su icide, 
car dans cette hypothèse u ne tel le mise en scène n 'au rait 
pas été nécessaire. On cherche plu tôt à retrou ver sa trace 
dans qu elqu e endroit ou  iel  pou rrait vivre au jou rd'hu i  
clandestinement. Les A u torités, el les, portent leu rs 
investigations dans la direction de sectes inconnu es et 
sou terraines.  

-"Mais, nou s, avec la connaissance plu s directe et 
plu s profonde qu e nou s avons d'iel , nou s avons peine à 
croire qu 'iel  ai t pu  s'engager dans u ne tel le voie, dont 
l 'inspiration est au ssi  radicale qu e désespérée, et ne 
correspond ni  à son sens de la sol idarité avec la 
commu nau té ni  à ses facu l tés reconnu es de bon 
ju gement. N ou s l 'imaginons plu tôt retiré dans qu elqu e 
jardin secret qu 'i l  au rait bâti  ou  décou vert, s'étant mis à 
l 'écart absolu  de la société, pou r parfaire ses réflexions 
intérieu res su r la condition hu maine." 

"C'est là notre conclu sion, et au ssi  notre espérance 
de le voir revenir vers nou s." 

 
***** 
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Y al l er ? 
 

A u  long des jou rs qu i  su ivirent, Chrystal  repensa 
fréqu emment au x témoignages recu ei l l is su r la 
personnal i té de Chrisco. Principalement, iel  avait 
retenu  deu x éléments qu i  méritaient d'être mis en 
relation, d'u ne façon qu asi  évidente :  

Tou t d'abord, i l  y  avait l 'hypothèse retenu e par ses 
ex co-habitants, de ce départ vers u n ermitage 
volontaire.  

Et pu is, i l  y  avait au ssi  cette propension tou te 
particu l ière qu e le disparu  semblait manifester en 
direction des civi l isations anciennes. 

Iel  avait en mémoire notamment, l 'exposé qu e cel -
ci  avait fai t, au près de sa fam il le, su r le su jet des 
réserves ethniqu es. 

Iel  songea, au ssi , à  la qu estion qu e lu i  avait posée 
Pu lsar, à propos des "î les tropicales," dont Chrisco 
semblait lu i  avoir parlé, probablement à plu sieu rs 
reprises pu isqu e l 'enfant en était tel lement marqu é. Or, 
Chrystal  avait déjà entendu  parler de ces conservatoires 
su r des archipels isolés. 

Iel  avait donc tendance à conclu re qu e Chrisco 
avait, peu t-être décidé d'al ler à la rencontre d'u ne de ces 
sociétés anciennes . 

Iel  savait pou rtant qu e leu r accès par des ci toyens 
ordinaires en était impossible. Car les au torités 
scienti fiqu es tenaient pou r impérati f le maintien d'u ne 
barrière imperméable entre ces microcosmes archaïqu es 
et la société nou vel le. El les vou laient, d'u ne part, rédu ire 
au  strict minimu m la connaissance qu e pou rraient 
avoir les habitants de ces î les-mu sées, du  monde "réel" 
contemporain ; et, au ssi , i l  ne fal lai t pas qu e les u s 
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anciens soient accessibles à ce "vrai" monde 
d'au jou rd'hu i . Et, en ou tre, i l  n 'au rait pas été acceptable 
qu e ces peu ples vivant dans les réserves deviennent des 
objets de cu riosité et de spectacle. D'ai l leu rs, pou r cette 
dernière raison, i l  n 'était qu e très rarement fai t 
al lu sion, par les médias ordinaires, à ces commu nau tés 
primitives. 

Chaqu e monde devait rester étranger l 'u n  par 
rapport à l 'au tre. Seu ls qu elqu es scienti fiqu es et 
qu elqu es au tres personnels partageaient, ayant fai t 
serment de secret, les l ieu x réservés à ces êtres primiti fs, 
pou r les étu dier mais au ssi  pou r les su rvei l ler ; et pou r 
assu rer leu r su bsistance au ssi , qu i  était rendu e diffici le 
par l 'isolement et l 'étroitesse de leu rs terri toires. 

Exceptionnel lement, on pou vait obtenir u n visa de 
séjou r dans ces contrées, et ceci  pou r u n temps l imité. 
Mais i l  fal lai t, pou r obtenir ce privi lège, ju sti fier d'u ne 
réel le u ti l i té de la démarche. Essentiel lement, on 
pou vait l 'obtenir pou r recu ei l l ir u n témoignage de visu  
su r les modes de vie et les mental i tés du  passé, dans le 
bu t de le resservir, après analyse cri tiqu e, comme 
démonstration du  bien fondé de la morale en vigu eu r 
dans le monde d'au jou rd'hu i , mei l leu r qu e celu i  d'h ier...  

Montrer les tares considérées comme étant 
inélu ctablement générées par les modes de vie des 
civi l isations passées semblait être u ne bonne thérapie à 
servir à ceu x qu i  seraient tentés de contester les 
inévitables contraintes qu 'impose la N ou vel le Société, 
pou r le fonctionnement de ses insti tu tions, et qu i  sont les 
gages d'u n cadre de vie serein et paci fié pou r tou jou rs. 

Et, de retou r dans le Monde, cels qu i  étaient al lés 
"là-bas", avaient à su pporter u n contrôle renforcé su r 
leu rs atti tu des et su r leu rs discou rs. Car, on redou tait 
tou jou rs u ne dérive malsaine vers u ne cri tiqu e des 
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insti tu tions d'au jou rd'hu i , qu i  serait nou rrie par u n 
attrait vers les formes nostalgiqu es des civi l isations 
révolu es. 

 
Chrystal  se dou tait bien qu e Chrisco ait pu  être 

tenté de rendre visi te à ces peu ples, ceu x qu i  vivent dans 
les î les "tro-pi-ca-leu ", comme le disait Pu lsar. 

Mais, la possibi l i té qu 'iel  ai t pu  obtenir ce fameu x 
visa temporaire paraissait devoir être exclu e. Car i l  eû t 
fal lu  qu 'iel  apporte la ju sti fication à u ne tel le entreprise, 
qu i  devrait s'inclu re dans le cadre de l 'apprentissage ou  
du  perfectionnement de son exercice professionnel . Or, 
on ne voit pas bien le l ien entre u ne étu de de cette 
civi l isation d'au trefois et les techniqu es de la 
distribu tion de l 'eau ... 

Mais iel , Chrystal , pou rrait-iel  trou ver de bons 
argu ments, pou r étayer au près des A u torités u ne 
demande d'au torisation particu l ière ?... Iel  pensait 
pou voir démontrer qu 'u ne étu de qu 'iel  effectu erait dans 
le mil ieu  même de ces peu ples régis par les cou tu mes 
anciennes, pou rrait l 'aider à mieu x encore convaincre 
du  bien fondé des argu ments qu 'iel  avait à enseigner au x 
candidats au x postes de Su rvei l lants de V oie Pu bl iqu e, 
pou r les convaincre de la  noblesse de leu r mission... 

 
Mais, en fai t... vou loir al ler "là bas", était-ce pou r 

accompl ir u ne mission, cel le de tenter de retrou ver 
Chrisco et de le ramener vers cels qu i  lu i  étaient encore 
attachés, en tou t premier l ieu , Pu lsar ?... Ou  était-ce, 
conformément au  prétexte qu i  serait officiel lement 
invoqu é, pou r parfaire ses connaissances et les resservir 
à ses élèves ?.. Ou , était-ce pou r avoir l 'occasion d'al ler se 
frotter à u n monde différent de celu i  qu 'iel  vivait au  
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qu otidien, et se nou rrir de pensées nou vel les non 
conformistes ?... 

 
***** 

 
Ces idées mû rirent, pendant les jou rs qu i  

su ivirent, dans la pensée de Chrystal . Et, l 'intu ition 
qu 'iel  avait de s'engager, peu t-être, su r les traces de 
Chrisco, tou rmentait de plu s en plu s son esprit. 

 
Lorsqu 'iel  fu t complètement convaincu  de la 

nécessité maintenant vi tale d'accompl ir cette démarche, 
iel  fi t sa demande au près de l 'A dministration. 

Uti l isant le serveu r télématiqu e permettant de 
contacter la commission spéciale chargée d'examiner ce 
genre de requ ête et de statu er su r son opportu nité, iel  eu t 
à exposer longu ement, et à plu sieu rs reprises, ses 
motivations. Iel  eu t à argu menter et à démontrer ; iel  le 
fi t avec u ne conviction non feinte. 

La réponse des instances décisionnel les ne pou vait 
être immédiate. Car, i l  fal lu t qu e s'écou le la période 
d'u ne inévitable enqu ête à laqu el le Chrystal , se sachant 
épié, du t se sou mettre avec flegme et patience, et faire 
preu ve de sa moral i té. 

 
L'attente fu t plu s qu e longu e. Des semaines 

passèrent. Chrystal  attendit, patiem ment. 
Enfin, la sentence lu i  parvint. El le lu i  fu t 

transmise sou s forme d'u ne simple commu nication qu i  
arriva su r son terminal . 

Laconiqu ement, el le l 'informait avec u n minimu m 
de formu lation, qu 'on avait renseigné son fichier 
personnel  d'u n code d'accès qu i  lu i  permettrait de 
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franchir les barrières des contrôles placés entre le 
monde civi l isé et les terri toires réservés. 

Chrystal  reçu t avec u ne joie dissimu lée cette 
nou vel le. Cette joie là, iel  n 'en analysait pas vraiment les 
raisons... 

Qu e pressentait-iel , inconsciemment ?... Qu e 
décou vrirait-iel  dans ces l ieu x exotiqu e, et qu e la 
censu re officiel le chargeait de mystères et d'interdits ?... 

De plu s en plu s impatient de se confronter à cette 
expérience, Chrystal  fixa la date de son voyage au  plu s 
tôt qu e lu i  permettaient ses activi tés et choisi t la 
première date offrant u ne place disponible su r le vol  
régu l ier qu i , deu x fois par semaine, faisait hal te à 
l 'aéroport Jean Mermoz, pu is partait vers l 'archipel . 

 
Le jou r vint enfin... 
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Les î l es tro-pi -ca-l eeu. 
 
Déjà depu is u ne bonne heu re, l 'aéronef gl issait 

sans bru it au -dessu s de l 'océan., qu i , vu  depu is la 
stratosphère, n 'était qu 'u ne étendu e u niformément l isse 
et bleu tée, qu e l 'on voyait se cou rber vers l 'horizon. 

 
Chrystal  était descendu  dans le belvédère mis à  la 

disposition des passagers pou r qu 'i l s pu issent 
contempler le spectacle splendide offert par la vu e de 
Gaïa, ce berceau  de l 'hu manité. Depu is la cou pole 
hémisphériqu e, qu i  était comme su spendu e sou s la 
carl ingu e de l 'apparei l , on pou vait jou ir d'u ne vu e su r 
trois cent soixante degrés. V ers l 'Ou est, dans le sens vers 
lequ el  on avançait, le ciel  était encore sombre, car le jou r 
n 'était pas encore levé de ce coté-là, mais le solei l , lu isait 
vers l 'arrière. Lorsqu e l 'apparei l  avait qu itté l 'aéroport, 
on voyait l 'astre du  jou r du  coté du  cou chant ; mais, à la 
grande vitesse à laqu el le volait le jet, on avait rattrapé sa 
cou rse, pu is on l 'avait dépassée. Son éclat intensément, 
frappait la bu l le de la verrière ; et sa lu mière se 
décomposait en cou leu rs irisées en traversant les 
prismes formés par les interfaces entre les jonctions des 
panneau x de l 'épaisse matière composite transparente. 

Su r u n écran d'information incru sté dans les baies 
vi trées, on pou vait l i re tou tes sortes de renseignements, 
en temps réel , su r l 'état du  vol . A  cet instant précis, le 
tachymètre indiqu ait qu e la vi tesse instantanée 
s'établ issait à de plu s de deu x mil le deu x cent ki lomètres 
par l 'heu re, et qu e le temps de vol  restant à accompl ir 
pou r terminer le voyage était de soixante-cinq minu tes. 

Lorsqu 'iel  eu t rassasié son regard depu is ce 
mirador, Chrystal , remonta vers le pont principal . 
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Dans l 'al lée centrale, de nombreu x passagers 
flânaient et s'intéressaient à u ne exposition portant su r 
l 'h istoire de l 'aviation. On y  voyait des photos, des 
maqu ettes et des fi lms datant de diverses époqu es ; et l 'on 
sou riait beau cou p en décou vrant ces apparei ls 
ancestrau x qu i  volaient à même pas hu it cents 
ki lomètres à l 'heu re, péniblement pou ssés par de gros 
tu rboréacteu rs très bru yants et pol lu ants, et qu i  avaient 
besoins de pistes de plu s de trois mil le mètres de 
longu eu r pou r prendre leu r élan lors de leu r envol  ou  le 
freiner à leu r retou r su r le sol . 

Chrystal  rentra dans sa cabine-salon, y  retrou va la 
dou zaine de voyageu rs qu i  la partageaient, et reprit sa 
place su r le canapé de velou rs bleu  disposé en ovale. 

Pou r passer le temps, et s'informer par la même 
occasion, iel  brancha ses vidéau dionnettes su r la 
docu mentation consacrée au x î les, destination de son 
voyage. 

Le fi lm d'information décrivait la géographie 
physiqu e de l 'archipel , indiqu ant, notamment, qu e sa 
formation était engendrée par les mou vements d'u ne 
zone de su bdu ction placée à la frontière entre deu x 
plaqu es tectoniqu es, qu i  génère u ne activi té volcaniqu e 
chroniqu e, qu oiqu e produ isant des événements 
relativement espacés dans le temps. Dans u n au tre 
registre, le commentaire expl iqu ait, en ce qu i  concerne 
les peu plements et les activi tés pratiqu ées là bas, qu e 
tou tes les î les, à l 'exception d'u ne seu le, étaient placées 
sou s u n régime de réserve natu rel le de niveau  cinq, 
donc, étaient inaccessibles au x personnes non 
au torisées. La seu le terre où  l 'on pou vait débarqu er 
présentait peu  d'intérêt pou r le ci toyen ordinaire, parce 
qu 'étant plu tôt peti te, et parce qu e la réglementation ne 
permettait pas de s'éloigner de ses côtes. Cet endroit était 
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essentiel lement u ne base de vie pou r les scienti fiqu es 
menant des étu des su r les écosystèmes de l 'archipel . 

 
Peu  de temps après qu e Chrystal  ai t épu isé la 

docu mentation disponible su r les l ieu x de son séjou r, le 
hau t-parleu r du  bord annonça qu e l 'atterrissage était 
proche, et qu e les passagers devant descendre là étaient 
priés de se rassembler vers la zone de débarqu ement. Els 
ne fu rent même pas u ne dizaine à s'y  rendre. Le passage 
à l 'aéroport ne consti tu ait qu 'u ne très cou rte escale dans 
le vol  de l 'apparei l  qu i  continu ait vers des l ieu x plu s 
lointains, destination de l 'essentiel  des voyageu rs. 

On sentit qu e l 'aéronef ralentissait sa cou rse, pu is, 
qu 'i l  se mettait en vol  stationnaire, à la verticale de son 
point de destination. A lors, u n mou vement de descente 
s'amorça. A  travers u ne partie du  plancher qu i  était 
transparente, on vit l 'océan et la terre qu i  se 
rapprochaient. Pu is, l 'î le grossit, son contou r se précisa, 
le dessin des côtes devint évident. On distingu a bientôt 
les criqu es, les plages, les ressacs contre les brisants ; et, 
au ssi , la végétation abondante, les voies de circu lation, 
les habitations. 

Rapidement, le si te de l 'aéroport apparu t. L'aéronef 
pivota d'environ u n tiers de tou r, pou r al igner son axe 
su r les repères lu mineu x tracés su r la piste circu laire, et 
accompl it son approche finale en ralentissant 
progressivement sa descente. Bientôt, i l  ne fu t plu s qu 'à 
deu x mètres, al ti tu de à laqu el le i l  stoppa sa chu te. Il  
accompl it encore u ne rotation pou r diriger son nez vers 
le taxiway qu 'i l  avait à empru nter pou r ral l ier sa place 
de stationnement. Lorsqu 'i l  s'y  fu t immobil isé, des 
berceau x sortirent du  sol  du  parking, se plaqu èrent sou s 
le ventre de la machine. Les très légères vibrations et le 
qu asi  imperceptible son produ its par les organes 
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moteu rs se tarirent presqu e, sans stopper complètement, 
compte tenu  de la brièveté programmée de la hal te. 

La large porte de la carl ingu e cou l issa vers le hau t, 
décou vrant le cou rt corridor télescopiqu e permettant de 
rel ier l 'apparei l  au  bâtiment circu laire de la gare 
aérienne. Chrystal  s'engagea su r son trottoir rou lant. 

Le scanner de détection, au  débou ché su r le hal l , 
contrôla sa personne, son identité ainsi  qu e la légal i té de 
son passage, et ne révéla pas d'anomal ie avec la banqu e 
de données, pu isqu e le porti l lon s'ou vrit. 

L'accès lu i  était donc donné vers ce monde 
singu l ier offert à sa décou verte. 

 
***** 

 
Pou r atteindre la grande î le où  iel  devait 

principalement séjou rner, iel  avait empru nté la voie 
maritime. L'hydroplane qu i  l 'avait emporté était u n de 
ceu x de l 'Office du  Conservatoire, chargés d'assu rer les 
l iaisons et de transporter le fret et les employés, et tou tes 
personnes accréditées. 

L'î le avait été rejointe en contou rnant u n cap 
su rmonté par deu x pitons, vestiges de cheminées 
volcaniqu es, pu is en pénétrant dans la plu s grande des 
baies dont la forme en trois-qu arts de cercle, abritait en 
son creu x la ci té principale. 

Sa berge était ou rlée d'u ne mince plage cou rant su r 
le long de son pou rtou r, mais interrom pu e, qu asiment en 
son mil ieu , par u n rocher peu  élevé avançant dans l 'eau  
et qu i  portait u ne maison constru ite en planches, peinte 
en bleu  et rou ge, prolongée par u ne terrasse cou verte 
abritant les tables d'u n café.  

Tou t prés de l 'u niqu e et cou rt qu ai  de pierre, u n 
au tre bar était planté dans le sable, à deu x pas de la mer, 
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calé entre des cocotiers, dont les troncs sortaient du  sol  
presqu e horizontalement, avant de se cou rber vers le 
hau t, pou r pou sser leu rs palmes vers le  ciel . Des 
amarres y  étaient frappées, retenant de peti tes 
embarcations ou vertes peintes de cou leu rs tranchées, 
verte et rou ge, constru ites selon u n mode apparemment 
artisanal , et qu e l 'on avait tirées su r la grève. 

Une ru e pavée de dal les séparait de la mer les 
maisons qu i  s'al ignaient tou t au  long et formaient la 
première l igne du  gros vi l lage. Celu i -ci  s'étalait 
derrière, et al lai t ju squ 'à tapisser les pentes inférieu res 
des col l ines cernant la ci té. 

 
Maintenant, Chrystal  voyait ces l ieu x depu is 

l 'intérieu r. Le peti t bâtiment où  on lu i  avait attribu é u n 
stu dio se distingu ait à peine des au tres maisons. Il  était 
bâti  selon le mode local , qu oiqu 'i l  fu t de plu s grande 
dimension, et plu tôt mieu x entretenu  qu e la moyenne 
des habitations des au tochtones. 

Depu is le balcon de bois, iel  avait vu e su r les 
mu ltiples jardins, entou rant chaqu e maison, chargés de 
fleu rs, d'arbres fru itiers, et de cu l tu res de légu mes. A u -
delà, les proches et basses col l ines laissaient deviner 
d'au tres habitations dispersées, à demi masqu ées par la 
végétation qu i  s'ou vrait parfois pou r créer des clairières. 

 
Demain, iel  i rai t parcou rir les ru es, les rou tes, les 

forêts et les champs ; iel  i rai t à la rencontre de ces gens. 
 

***** 
 
Chrystal  avait mal  dormi. Car, longtemps dans le 

soir et la nu it, les chants des grenou il les ou  des 
crapau ds, qu i  semblaient cerner en mu lti tu de tou t le 
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bou rg, empl irent la nu it de leu rs forts coassements 
acidu lés. Pu is, tôt avant l 'au rore, le peu  de sommeil  
qu 'iel  finit par trou ver, fu t vi te déchiré par les appels des 
coqs qu i  se répondaient. 

 
***** 

 
Pou r l 'heu re, iel  marchait su r la ru e principale. Iel  

avait pris soin de revêtir des habits faisant semblant de 
cou leu r locale : au  l ieu  des tu niqu es ou  au tres tenu es 
fonctionnel les d'u sage dans son monde moderne, iel  
avait donc passé u ne sorte de pantalon cou rt, et u ne 
chemise de toi le colorée, et mis au x pieds des sandales de 
plastiqu e, et comme cou vre-chef, u ne espèce de sombrero 
de pai l le blanche. 

En fait, compte tenu  de la chaleu r régnante, iel  
n 'eû t passé, si  iel  eû t été dans son monde habitu el , 
au cu n vêtement, hormis des chau ssu res et u n chapeau . 
Mais, ici , dans cette réserve de viei l le morale, la pu diqu e 
règle en vigu eu r l 'obl igeait à masqu er son corps. 
D'au tant qu e les caractéristiqu es de sa peau  et de son 
anatomie l 'au rait dénoncé trop immédiatement comme 
u n visi teu r venu  du  monde extérieu r. Or, son objecti f 
était d'adopter le plu s possible les u s des l ieu x, afin  de 
tenter d'être accepté le plu s possible par ceu x qu 'iel  
vou lait rencontrer. 

 
Su r la place tou t proche de la mer, et dél imitée su r 

trois cotés par des immeu bles de trois niveau x bâtis en 
continu ité, le marché avait instal lé ses peti ts étals, à 
l 'abri  de la marqu ise de fer et de bois ou verte à la caresse 
des vents. Chrystal  y  trou va des hommes, mais su rtou t 
des femmes, qu i  y  vendaient les produ its des cu l tu res et 
élevages locau x, mais au ssi , pou r l 'essentiel  à dire vrai , 
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des produ its importés fou rnis par l 'Office du  
Conservatoire.  

Une fou le agitée parcou rait les al lées. 
Ces hu mains singu l iers étaient pou r iel  u ne 

décou verte. Chrystal , se fau fi la entre ceu x qu i  faisaient 
leu rs cou rses, observant, sentant et décou vrant ce monde 
si  nou veau , qu 'iel  ne connaissait, ju squ 'à cet instant, qu e 
par des images dans les l ivres d'Histoire. 

Iel  traversa ainsi  la hal le cou verte et en ressorti t 
de l 'au tre coté. Iel  rejoignit la terrasse d'u n peti t bistrot, 
instal lée sou s u ne arcade à l 'ombre. 

Iel  s'assi t à u ne simple table de fer, ou  restaient 
posées deu x bou tei l les vides, trace du , ou  des, occu pants 
précédents. Lorsqu e le serveu r s'approcha et lu i  demanda 
ce qu 'iel  vou lait boire, Chrystal  désigna, d'u n air 
désinvol te et fau ssement habitu é, les flacons au x 
breu vages inconnu s, en réclamant : 

-"La même chose !..." 
 
Chrystal  regarda et écou ta, discrètement, ceu x qu i  

occu paient les tables à l 'entou r. Il  y  avai t là des hommes 
et des femmes de tou s âges, des jeu nes, et des enfants 
au ssi . Ce qu i  lu i  apparu t, de prime abord, la 
caractéristiqu e la plu s évidente, c'était cette sorte de 
vivante décontraction qu i  les habitait. Cette relaxation 
s'exprimait au tant par le langage animé, porté par des 
voix fortes et ponctu ées d'éclats, qu e par les corps offrant 
des si lhou ettes généralement plu tôt bien en chair, 
obèses même parfois. Et pu is, su r les visages mascu l ins, 
sou vent l 'on voyait, garnissant les jou es et cernant les 
bou ches, des barbes, -ornement inconnu  ju squ e là par 
Chrystal -, n 'ayant reçu  de soins qu e la vei l le ou  même 
l 'avant vei l le...  
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Du  point de vu e de l 'apparence physiqu e, Chrystal  
voyait bien qu e son corps sec et son visage glabre 
seraient des handicaps insu rmontables dans les efforts 
qu 'iel  vou drait faire pou r se confondre avec les 
popu lations locales. 

 
Iel  fi t ses premières tentatives pou r établ ir des 

relations, en direction de deu x enfants qu i  se tenaient là, 
tou t proches et qu i  croisèrent, intrigu és, son regard bleu . 
Iel  leu r offri t u n sou rire engageant. Il s le lu i  rendirent. 
Il s échangèrent ainsi , u n instant, ce débu t de 
commu nication, comme s'i l s al laient pou voir 
s'apprivoiser. Mais le charme naissant fu t tranché net, 
par la voix impérative d'u ne mère vigi lante postée non 
loin de là, qu i  leu r cria : 

-" V enez jou er ici  !.." 
 
Les deu x bambins n 'insistèrent pas, et  

s'éloignèrent ; i l s semblaient d'ai l leu rs être trop 
intrigu és par cette rencontre inhabitu el le, pou r qu e 
Chrystal  pu isse al ler ju squ 'à commu niqu er 
franchement avec eu x, du  moins au ssi  rapidement. Iel  
comprit qu e ce l ieu  trop fréqu enté était peu  propice à ces 
premiers contacts. 

Iel  choisi t de s'en éloigner, et d'al ler explorer des 
espaces plu s écartés du  centre du  vi l lage, et donc 
probablement plu s calmes, afin  de s'imprégner plu s 
progressivement des l ieu x et des ambiances.  

 
Depu is les ru es principales ou  s'agitait la 

mu lti tu de, iel  gagna les chemins secondaires plu s 
paisibles, s'enfi lant entre les maisons basses et les 
jardins. Pu is su r la droite u n chemin de terre, qu i  devint 
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u n sentier plu s étroit, l 'amena après les dernières 
demeu res à grimper vers la col l ine. 

 
 
Les bru its de la bou rgade s'étaient estompés. 

Maintenant, i l s étaient remplacés par des 
bou rdonnements d'insectes, des croassements ou  des 
chants divers d'oiseau x s'agitant dans les frondaisons, et 
des frottements dans les herbes qu e faisaient en 
s'enfu yant qu elqu es lézards fu rti fs. 

A  travers u n bois le layon atteignit u n col let, qu i  
permit de franchir la crête ; pu is i l  su ivit u ne longu e 
clairière encaissée dans u ne sorte de val lon su spendu , 
où  le solei l  déjà hau t plongeait, créant u ne atmosphère 
étou ffante et immobile. 

Chrystal  croisa qu elqu es hommes et qu elqu es 
femmes, qu i  marchaient avec flegme, qu i  répondaient à 
peine à ses salu ts, qu i  osaient ju ste u n regard du  coin de 
l 'œi l .  

Le chemin, qu i  s'élargissait à nou veau , descendit, 
et à travers les feu i l lages, des bâtisses se laissèrent 
bientôt deviner. A u  bou t d'u ne al lée bordée d'u ne dou ble 
rangée d'eu calyptu s, u n panonceau  indiqu ait qu e l 'on 
arrivait au  "vi l lage des artisans." 

Un ensemble de grands bâtiments bas, au x mu rs 
de maçonnerie recou verte de crépis irrégu l iers de 
cou leu r ocre, cou verts de toitu res à deu x pans à faible 
pente, s'établ issait dans u ne vaste zone qu adri l lée de 
voies de services cimentées et bordées d'espace verts 
abondamment végétal isés. Qu elqu es véhicu les étranges 
venu s d'u ne époqu e révolu e, stationnaient près des 
portes des entrepôts. Et, s'échappant  des atel iers, on 
entendait les bru its mu ltiples des activi tés de 
fabrication qu i  battaient leu r plein. 
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Chrystal  entra dans le hal l  d'accu ei l  d'u ne des 

entreprises, où  l 'on fabriqu ait des meu bles. Dans 
l 'exposition qu i  y  était montrée, iel  reconnu t le sty le du  
mobil ier équ ipant le stu dio qu 'on lu i  avait attribu é au  
vi l lage : des tables, chaises et bahu ts, en bois rou ge bien 
pol i , mais d'u ne recti tu de géométriqu e imparfaite, 
preu ve d'u ne produ ction non pleinement mécanisée, 
mais faisant appel  à la confection manu el le. C'est cela 
qu i , conférait probablement à ces ou vrages ce coté si  
sensible et ce charme ignoré ju squ 'alors de la part de 
Chrystal  ; lu i  qu i  ne connaissait qu e la perfection des 
objets indu striels de son monde avancé.  

Une hôtesse s'approcha, assez froide car el le avait 
ju gé avoir à faire à u n étranger, mais consciencieu se : 

-"V ou s désirez des renseignements, Monsieu r ?..." 
Chrystal  fu t su rpris ; car ce "vou s" et ce "Monsieu r" 

lu i  étaient encore inhabitu els, à iel  qu i  ne pratiqu ait qu e 
le tu toiement et ne connaissait les termes mascu l ins et 
féminins qu e comme des formes archaïqu es inu sitées. 

-"Pas vraiment, non... je ne veu x pas en acheter... 
mais je les trou ve beau x... en fabriqu es-tu ... pardon... en 
fabriqu ez-vou s beau cou p ?..." 

-"Ou i…"  
répondit-el le, déjà plu s aimable ;  
"…mais su rtou t pou r l 'exportation vers l es pays 

extérieu rs." 
Chrystal  fu t étonné de cela, et se demanda bien où  

al lai t réel lement cette produ ction, qu 'on ne voyait nu l le 
part et dont on ne parlait jamais dans les pays modernes. 

Son regard explora encore les œu vres présentées ; 
pu is i l  se porta su r le corps de la femme, qu i  avait repris 
son poste près de la banqu e d'accu ei l . Iel  examina les 
singu larités de ses formes étranges, presqu e bizarres, 
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avec cette finesse exagérée au  niveau  de la tai l le, cette 
fragi l i té apparente des membres, cette poitrine sai l lante 
su rtou t, qu i , si  iel  n 'en avait connu  la fonction, lu i  eû t 
paru  bien étrange et su perflu e, handicapante en tou s 
cas.... 

Cette intéressante leçon de choses accompl ie, en 
lançant u n "salu t" au qu el  i l  lu i  fu t répondu  u n "bonne 
jou rnée, Monsieu r", Chrystal  ressorti t, et continu a ses 
décou vertes parmi les atel iers. Qu ittant cet espace 
d'activi tés indu striel les, iel  parvint en u n qu artier 
habité. 

Le l ieu  était de faible densité, organisé au tou r 
d'u ne vaste esplanade de terre battu e, où  des enfants 
pou ssaient u n bal lon. Cette place était longée su r deu x 
cotés par de grandes rigoles cimentées, visiblement 
fai tes pou r drainer les importantes qu antités d'eau x 
su sceptibles de tomber en peu  d'instants, au  cou rs des 
averses tropicales. 

Des gens, femmes et hom mes, y  étaient assis au  
bord, les jambes bal lant dans le caniveau  comme su r u n 
banc ; i l s devisaient sans hâte mais avec passion. 

Chrystal  s'assi t non loin, à l 'ombre d'u n arbre dont 
iel  ignorait le nom, et tenta de su ivre sans en avoir l 'air 
les conversations. 

Les discou reu rs, qu i  n 'avaient pas manqu é de 
remarqu er sa présence, continu èrent leu rs échanges 
sans émoi  ; i l s ne parlaient qu e de su jets anodins qu oiqu e 
indispensables, spécialement commentant les résu l tats 
des rencontres sportives inter-î les ; ces discu ssions leu rs 
étaient probablement inspirées par la partie de footbal l  
jou ée sou s leu rs yeu x par les enfants, dont la bal le 
parfois terminait sa trajectoire dans le fossé où  les 
adu ltes la ramassait parfois pou r la passer au  jou eu r 
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chargé de la relancer depu is la tou che, qu i  alors disait : 
"Merci  M'sieu r..."  

Chrystal  ne su t pas comment engager le contact 
avec eu x. 

 Iel  se sentait incapable de commu niqu er avec ces 
hu mains-là. Iel  ne savait pas les accepter comme i ls 
sont. 

 
***** 

 
Il  lu i  fau drait plu sieu rs jou rnées pou r commencer 

à sentir plu s d'aise, en se baignant peu  à peu  dans ce 
peu ple étrange, et en persévérant dans l 'apprentissage 
des relations avec ces femmes et ces hommes.  

Iel  n 'ou bl iai t pas qu 'iel  était venu  là officiel lement 
pou r acqu érir u ne connaissance expérimentale des 
civi l isations révolu es ; iel  mu ltipl ia donc ses visi tes 
d'u n bou t à l 'au tre de la grande î le, accu mu lant ses 
observations, col lectionnant les formes des u sages et des 
relations pratiqu és par ces au tochtones. 

Mais iel  ne perdait pas de vu e, non plu s, qu 'iel  était 
venu  ici , qu oiqu e le ressentant confu sément, avec 
l 'i rrationnel le certi tu de de retrou ver Chrisco.  

 
***** 

 
Les jou rs l 'aidèrent à acqu érir plu s de simpl ici té et 

u n semblant de natu rel  dans ses contacts avec ces 
femmes et ces hommes, avec ces enfants, formant cette 
civi l isation qu i  ne lu i  paraissait plu s au ssi  dérou tante 
qu 'au x premiers instants. 

Maintenant iel  savait qu 'el le parviendrait à entrer 
en relation avec eu x. 
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Pou r trou ver u ne sorte de prétexte à la relation, i el  
avait pensé à u ti l iser u n su bterfu ge, sou s la forme d'u ne 
activi té qu 'iel  décida de pratiqu er en s'instal lant en 
plein air à la vu e de tou t le monde : iel  choisi t d'exercer la 
peintu re. Iel  acqu it donc toi les, pinceau x, tu bes et 
chevalet qu 'iel  planta en divers l ieu x du  vi l lage bâti  prés 
de la zone des artisans. 

Iel  pu t ainsi  se créer u ne atti tu de, et u ne raison 
d'être là, de demeu rer longtemps su r les places et dans 
les ru es, à peindre maisons et jardins, passants et scènes 
qu otidiennes. 

Iel  pu t se faire tolérer, attirer les cu rieu x, enfants 
d'abord, adu ltes ensu ite, qu i  apprirent à accepter sa 
présence pu is à réclamer même son attention dans l 'idée 
d'être intégrés su r les images de l 'artiste. 

Bien qu e les frontières su bsistaient entre iel  et eu x, 
el les devenaient perméables au x échanges. Qu and iel  
al lai t s'asseoir au  bar et qu 'iel  commandait u ne bière 
locale qu 'iel  avait appris à apprécier, on trinqu ait avec 
iel . 

Bientôt on se tu toya en échangeant les tou rnées ; et 
parfois en fin  de jou rnée le pinceau  devenait u n peu  trop 
lou rd et imprécis... 

Pou rtant, même dans ces moments trou bles, sa 
techniqu e s'amél iorait. Et sa commu nicabi l i té au ssi . 
Cette activi té, choisie d'abord comme devant être u n ou ti l  
relationnel , devenait u n plaisir réel  ; et c'est ce plaisir  
qu i  devenait premier ; et c'est parce qu 'i l  l 'étai t devenu , 
qu e Chrystal  se sentait natu rel lement à l 'aise. 

Dès qu 'iel  arrivait et instal lai t son équ ipement en 
u n l ieu  de passage, les badau ds s'approchaient, les 
enfants, su rtou t. 

 
Et, u n jou r, l 'u n d'eu x lu i  dit : 
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-"Maintenant, tu  peins presqu e au ssi  bien qu e 
Chrisco !..." 

Chrystal  su spendit u n instant la brosse carrée 
chargée de bleu  cobal t qu i  al lai t poser qu elqu es tou ches 
simu lant les fleu rs de ce bu isson pou ssant là, derrière 
cette barrière. 

Détendant son bras, reprenant son sou ffle, qu i  
s'était bloqu é, iel  demanda à la fi l lette : 

-"Tu  le connais, ce Chrisco ?..." 
-"Ben ou i ... Il  habite prés du  vi l lage de ma tante. 

Mais c'est loin, de l 'au tre coté des col l ines. Il  fau t y  al ler 
en voitu re." 

"Il  te ressem ble, i l  n 'a pas de barbe, lu i  non plu s ; i l  
n 'est pas d'ici  ; c'est u n étranger au ssi ." 

"Mais i l  peint mieu x qu e toi . C'est normal , i l  a  
commencé avant !..." 

Chrystal  continu a la conversation ; iel  apprit alors 
le nom du  vi l lage évoqu é : "Tofino." 

Iel  pri t tranqu il lement le temps de finir sa 
peintu re, la rehau ssant de qu elqu es tonal i tés d'u n éclat 
presqu e exagéré, mais qu i  conférait à la scène des 
expressions de fraîcheu r et de bonheu r. 

Dès demain iel  partirait pou r ce Tofino... 
 

***** 
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Tofi no. 
 
Le vi l lage était u ne sorte de bou t du  monde. 
Il  était posé su r u ne faible éminence dominant u ne 

pointe de terre basse qu i  s'avançait dans la mer, su r la 
côte la plu s à l 'Ou est de l 'î le. Qu arante maisons tou t au  
plu s s'al ignaient presqu e tou tes le long de l 'u niqu e ru e 
qu i  continu ait en pente dou ce pou r finir dans l 'océan. 

Mais plu s loin qu e ce bou t là, i l  y  en avait u n au tre 
encore, le véri table peu t-être... 

Car tou t au  bord de l 'eau , u n peti t hameau  vivait 
au  plu s prés de la natu re, col lée su r le sol  sombre d'u ne 
viei l le cou lée de roche basal tiqu e figée, regrou pant 
qu elqu es habitations simples, presqu e des cabanes. Une 
hau te palmeraie les ceintu rait, et plu s proche des mu rs, 
des mandariniers et ci tronniers leu r assu raient à la fois 
l 'ombre et u n approvisionnement perm anent en 
agru mes, et leu r offrait leu r écrin de verger. 

 
C'était là le bou t du  bou t. 
Et c'était là qu e, l 'avait-on indiqu é à Chrystal , 

vivait Chrisco. 
-"Il  fai t le pécheu r avec les au tres. C'est eu x qu i  

nou s apportent ces langou stes." 
La femme qu i  renseignait Chrystal  lu i  avait 

montré cel le qu i  remu ait encore, tentant d'agiter ses 
pinces dans u n bac, prisonnière sou s u ne gri l le d'osier. 

 
Chrystal  s'était rapproché de ce peti t grou pe 

d'habitations, parcou rant les dernières centaines de 
mètres à pied, pu isqu e le sentier était d'u ne étroitesse et 
d'u n profi l  qu i  l 'interdisait au x véhicu les. 
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A u  centre de ce hameau , i l  y  avait u ne placette de 
terre rou ge, su r laqu el le on avait confectionné, pou r 
marqu er l 'endroit principal , u ne sorte d'estrade fai te de 
planches espacées entre el les de la valeu r d'u n doigt, et 
rehau ssée par rapport au  sol  par des blocs de pierre. Trois 
bancs et u ne grande table y  étaient disposés à l 'ombre 
d'u n chèvrefeu i l le abondant, enchevêtré su r des canes de 
bambou , créant u n l ieu  pou r la rencontre et la 
convivial i té. A  qu elqu es pas on avait bâti  u n foyer en 
briqu es, dont la sole à hau teu r de ceintu re se prolongeait 
sou s u n fou r où , su r u ne gri l le de cu isson, sept dorades 
commençaient à rôtir su r u n l i t de tranches de 
mandarines. 

Chrystal  alors penché su r el les, senti t u ne main 
qu i  effleu rait son épau le : 

-"A lors, el les sont pas bel les mes poiscai l les ?...", 
demanda joyeu sement la voix ce celu i  qu i  venait 
d'arriver su brepticement.  

Lorsqu 'i l s fu rent face à face, chacu n marqu a u n 
bref instant de su rprise et d'inqu isi tion. L'u n vit qu 'i l  
avait à faire avec u n étranger, et l 'au tre compris qu 'iel  
n 'était pas en présence de cel  qu 'iel  vou lait rencontrer. 

-"El les... el les sont très appétissantes !...", répondit 
Chrystal , u ne fois passée sa seconde d'hésitation. 

-"Un peu , qu 'el les le sont ! Et... el les n 'ont pas qu e 
l 'air !... Tu  verras... enfin, si  ça te dit de rester avec nou s 
pou r les goû ter !?..." 

 
Chrystal  avait retenu  le "nou s" au  passage, et 

parcou rait d'u n regard circu laire l 'ensemble du  peti t 
hameau  dont tou tes les maisons étaient instal lées à peu  
de distance de ce foyer, qu oiqu e respectant entre el les, u n 
écart permettant de préserver l 'intimité de chacu ne, 
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mais qu i  semblaient désertes, hormis sa sympathiqu e 
vestale. 

-"Ils ne vont pas tarder à arriver", précisa l 'homme 
qu i  avait saisi  la qu estion qu e n 'avait pas formu lée 
Chrystal .  

"D'ai l leu rs, on va mettre les cou verts." 
Chrystal  su ivit le geste de l 'homme, qu i  ou vrit les 

portes d'u n placard aménagé dans le socle de la table de 
cu isson, pou r y  prendre des assiettes. Iel  accompl it sa 
part de la tâche. L'homme ne le remercia pas, car i l  
n 'attendait pas moins qu e cette participation tou te 
natu rel le. 

Il  lu i  dit : 
-"A u  fait, mon nom c'est Michel  ! Et le tien ?... 
-"Chrystal",  
répondit Chrystal . 
-"Chrystal ... Chrisco... …Tiens, çà commence parei l  

!... J'espère qu e tu  n 'es pas venu  pou r l 'embêter. Il  fau t 
nou s le laisser... On l 'aime bien !..." 

En qu elqu es instant, la raison de la venu e de 
Chrystal  en ce l ieu , qu 'iel  n 'avait pas encore exprimé, 
avait été ainsi  devinée et mise en avant.  

Il s prolongèrent la discu ssion su r le su jet. 
Chrystal  apprit qu e Chrisco vivait ici  depu is 

plu sieu rs mois ; c'était cet h iver qu 'iel  était arrivé. Iel , ou  
"i l ", comme disait Michel , avait habité d'abord au  
vi l lage, chez u ne dame qu i  faisait pension.. Pu is i l , ou  
"iel", comme disait Chrystal , était venu  remettre en état 
cette peti te maison de bois qu 'iel  habitait maintenant, et 
qu i  n 'appartenait plu s à personne, depu is le décès de 
celu i  qu i , vieu x cél ibataire, vivait là au paravant et qu e 
l 'âge avait raisonnablement emporté. 

Il  en avait refait le toit, en remplaçant les tu i les de 
bois arrachées par les tornades, et en changeant cel les 
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qu e les chu tes des noix tombant des cocotiers avait brisé ; 
i l  avait réaju sté les fermetu res des fenêtres et repeint  les 
façades de tons pastel . 

 
Chrisco avait su  se faire rapidement accepter par 

cel les et ceu x dont i l  partageait la vie, dans la peti te 
commu nau té n 'ayant d'au tre ambition qu e cel le de vivre 
en partageant avec la natu re et avec le temps. 

 
A  l 'instant où  l 'arôme dégagé par les dorades 

annonça qu 'el les étaient à point, les "au tres" arrivèrent, 
en grou pe ; ...mais sans Chrisco... 

On annonça qu 'i l  ne venait pas manger ; mais on 
expl iqu a pas vraiment pou rqu oi . 

Dans ce l ieu  de l iberté, personne n 'insista pou r 
réclamer des expl ications su pplémentaires. 

En engageant le repas on changea donc de su jet de 
conversation, mais, tou jou rs pou r respecter la pu deu r et 
la discrétion de chacu n, on ne demanda pas non plu s à 
Chrisco ce qu 'i l  venait faire en ces l ieu x. On préféra 
l 'évalu er su r ses façons d'être, de parler, de paraître et 
d'exprimer, plu tôt qu e su r les raisons qu 'i l  pou rrait 
donner et les  idées qu 'i l  pou rrait formu ler.  

Les actes sont plu s forts qu e les mots et ce qu i  
s'entend bien n 'a pas besoin de parole pou r être dit ; i l  
su ffi t de laisser au  temps le temps de percevoir. 

Progressivement, la défiance légitime par rapport 
à ce visi teu r extérieu r se di lu a u n peu . On compris bien 
qu e ce ne n 'était pas par hasard qu 'i l  était venu  là en ce 
bou t du  monde où  ju stement Chrisco s'était instal lé 
au ssi . 

Mais, le fai t qu 'i l  soit arrivé habi l lé ainsi , dans 
l 'accou trement local , c'est à dire pas dans le costu me 
habitu el  des A gents de l 'Office du  Conservatoire, 
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rassu rait déjà qu elqu e peu  su r ses intention s et su r sa 
démarche. 

Et lorsqu e Chrystal  dit, -c'est ce qu 'iel  trou va 
comme prétexte-, qu 'iel  était venu  pou r cou cher su r la 
toi le les formes, les cou leu rs et les impressions offertes 
par ce l ieu  magiqu e, on compris u n peu  mieu x ; et l 'on 
remarqu a : 

-"A h !... A lors ça nou s fera deu x peintres !..." 
-"V ou s al lez pou voir en faire des concou rs !..." 
Chrystal  expl iqu a qu 'iel  savait déjà qu e Chrisco 

peignait ; et, iel  raconta à ses hôtes sa rencontre avec la 
peti te fi l le qu i  avait comparé les talents des deu x 
artistes. 

-"C'est la peti te Christiane, la nièce de Josiane, du  
vi l lage", dit u ne femme qu i  s'appelait Hélène. 

 
Chrystal  apprécia avec grand plaisir ce festin  

commu nau taire. 
Iel  le compara en iel -même au x dîners qu otidiens 

qu i  appartiennent au x règles de son  monde moderne, qu i  
lu i  apparu rent comme étant établ is su r plu s de 
conventions forcées qu e les ri tes qu 'iel  vivait en ces 
instants en ces l ieu x, et où  s'exprimait u ne plu s sincère 
u nion des esprits. Iel  ne savait pas dire "u nions des 
âmes" ou  des "cœu rs", car iel  ignorait tou jou rs ces 
sensations là qu i  n 'appartiennent plu s à sa civi l isation.  

 
On ne lu i  proposa pas de l 'héberger. 
Iel  al la donc chercher u n gîte chez la "dame qu i  

faisait pension", mais annonça qu 'iel  serait sou vent 
dans les alentou rs, pou r ch oisir des l ieu x à peindre.  

 

Des mi l l i ers de v agues pour deux chev al ets. 
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Le lendemain, au x heu res fraîches du  matin, 

Chrystal  pri t son sac à dos chargé de pinceau x et de tu bes 
de cou leu rs et de peti tes toi les, et posa su r son épau le son 
léger chevalet. 

 
Iel  pri t le chemin descendant vers la grève. 
Parvenu  à son bord, iel  en longea la plage et 

chercha, plu s loin près des rochers, l 'endroit idoine qu i  
lu i  offrirait à la fois u n spectacle propre à stimu ler sa 
main, et les conditions d'u ne instal lation confortable. 

Iel  choisi t de se placer contre u n bosqu et d'y langs-
ylangs, qu i  proposaient tou t au tant les arômes de leu rs 
fleu rs qu e leu rs ombres.  

Iel  s'assi t face à l 'océan, et avant de tenter d'en 
déposer su r la toi le, l 'image, iel  la contempla : 

Les al izés l 'agitaient ; i l s amenaient les vagu es 
vers les hau ts fonds de sables, créant des rou leau x 
d'abord cou rant vers la côte, pu is s'éclatant contre les 
semis de roches affleu rant su r la rive. Les bleu s et les 
blancs se mêlaient en tonal i tés mu ltiples, rehau ssés par 
des éclats de solei l  accrochant les crêtes des ondes. Et 
Chrystal  se demanda comment iel  ferait pou r 
immobil iser u n si  grand mou vement tou t en lu i  laissant 
l 'i l lu sion de la vie... 

 
Iel  avait choisi  parmi ses brosses et préparé 

qu elqu es cou leu rs ; et déjà depu is qu elqu es qu arts 
d'heu re, déposait des tou ches de pigments qu e la magie 
al lai t transformer. 

Iel  crû t entendre u n crissement, su r le sol , 
derrière. 
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Se retou rnant, iel  ne vi t rien et pensa, alors qu 'i l  
devait s'agir d'u n qu elconqu e repti le, ou  d'u n oiseau  
grattant la terre. 

Pu is, alors qu e son œil  était accroché plu s près de 
la toi le, afin  de recti fier u ne virgu le de peintu re qu i  
avait dérapé, iel  senti t venir u ne ombre, pu is en u n bref 
instant, vi t se poser u n au tre chevalet, tou t contre le 
sien... 

Iel  regarda la main qu i  le tenait encore, remonta 
son regard vers le visage qu i  venait de su rgir à coté, et, 
reconnu  sans u n instant de dou te cel  qu 'iel  connaissait 
déjà sans l 'avoir encore rencontré... 

 
-"Salu t, Chrystal ... Moi , c'est Chrisco ! ...", di t 

l 'au tre avec u ne intonation qu i  vou lait, d'emblée faire 
montre de sympathie. 

"Tu  permets qu e je m'instal le à coté de toi  ?..." 
-"Le paysage appartient à qu iconqu e veu t le 

contempler...", concéda Chrystal , qu i  infléchit sa voix 
afin  de l 'accorder dans le mêm e ton. 

-..."Et le peindre !...", continu a Chrisco. 
"On m'a dit qu e je te trou verais par ici ..." 
Pu is, regardant l 'ébau che qu 'avait déjà réal isé cel  

dont iel  venait trou bler la qu iétu de : 
"C'est u n bon débu t...",  
commenta t-iel , u n peu  ironiqu e.  
"N ou s al lons faire des progrès ensemble ; et Tofino 

deviendra bientôt, peu t-être u n nou veau  Barbizon !..." 
Un peti t si lence passa, pendant lequ el  chacu n 

s'appl iqu a su r sa propre création. 
Leu rs regards sans arrêt faisaient des al lers et 

retou rs de la toi le vers la réal i té, et de la réal i té vers la 
toi le, comme si  leu rs yeu x avaient à saisir, au x bons 
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instants, les vagu es éphémères qu e donnait l 'océan, et à 
les poser su r le tableau . 

 
Chrisco reprit l 'initiative de rompre cette 

concentration individu el le ; et devançant les qu estions 
qu e l 'au tre avait déjà dans la tête mais n 'avait pas encore 
exprimées, confia : 

-"Tu  sais… je ne pou vais plu s rester là-bas…" 
"La vie y  est trop parfaite, trop pol ie, trop prévu e. 

J'avais pou rtant bien conscience qu e les règles de bonne 
concitoyenneté au xqu el les nou s étions conviés à nou s 
sou mettre, étaient -et sont- tou t à fai t nécessaires pou r 
assu rer la mei l leu re vie apparemment possible pou r la 
commu nau té, et donc pou r chacu n d'entre nou s." 

"Mais j'ai  fini  par sentir qu e ce dont j'avais besoin, 
c'était de plu s d'incerti tu des, d'aventu res ; de di fficu l tés 
en fai t." 

"J'ai  compris qu e ce qu i  m'importait, c'était de 
rencontrer de vrais obstacles ; d'avoir des problèmes, 
mais pas forcément de trou ver des solu tions..." 

-"Mais...",  
cou pa Chrystal ,  
"la fonction qu e tu  occu pais ne te procu rait-el le pas 

su ffisamment de responsabi l i tés, et n 'occu pait-el le pas 
assez tes pensées !..." 

-"Tu  tombes ju ste, à me parler de çà !... Tu  sais qu e 
j'avais en charge la qu al i té de l 'eau . Tu  sais au ssi  -tu  l 'as 
appris comme chacu n d'entre nou s depu is ta première 
enfance- qu e l 'on nou s interdit de boire l 'eau  natu rel le 
qu i  cou le des sou rces ou  dans les ru isseau x ; et cela à 
cau se des sou venirs des grandes épidémies du  vingt-et-
u nième siècle, provoqu ées par la contamination 
volontaire et criminel le des bassins 
d'approvisionnement." 



Rien qu'un instant - 133 

  

"Mais cette interdiction, qu i  était ju sti fiée à cette 
tragiqu e époqu e, fu t alors insti tu ée en u n véritable 
dogme intangible ; or moi  je sais bien qu e depu is bien 
longtemps, les eau x des sou rces sont redevenu es 
potables, et qu 'on entretient la fau sse crainte 
u niqu ement pou r obl iger l 'ensemble de la popu lation à 
consommer l 'eau  distribu ée par les Services Officiels. Et 
ceci  pou r u ne raison qu e tu  ignores ju squ 'à présent, qu e je 
vais donc sans dou te t'apprendre :" 

"Il  fau t qu e tu  saches qu e l 'A u torité Su prême, 
introdu it à volonté des doses bien calcu lées de 
su bstances neu roleptiqu es qu i  agissent su r le psychisme 
de chacu n... Cela permet de régu ler les hu meu rs, 
d'incl iner les tendances dans le sens du  Bien commu n. 
Bien sû r les qu antités sont modérées, pou r simple raison 
d'éthiqu e, dit on ; mais su rtou t pou r qu e cette pratiqu e 
soit tacitement admise par cels qu i , comme moi  et 
d'au tres, en ont connaissance en raison de hau tes 
responsabi l i tés qu 'i l s exercent. Si  l 'u sage en était trop 
massi f, on divu lgu erait cette pratiqu e parce qu 'el le 
serait considérée alors comme u n acte de despotisme 
exagéré. On ne l 'accepte qu e parce qu 'el le a été considérée 
comme étant le ju ste compromis, proposé et codifié par 
u n système expert, u n compu ter qu e l 'on admet être u n 
penseu r impartial  et intègre, à qu i  l 'on a demandé de 
définir la ju ste mesu re entre le bien être de la 
commu nau té et le l ibre arbitre des individu s." 

"C'était mon travai l  ; c'était de ma responsabi l i té, 
d'assu rer le bon fonctionnement de ce système. Et, j'ai  
fini  par ne plu s l 'admettre, à ne plu s pou voir col laborer 
parce qu e j'avais le sentiment de tromper mes 
semblables. C'était su rtou t au près de mes plu s proches 
amis qu e je ressentais u n mal -être. J'avais du  mal  à les 
côtoyer sans rien pou voir leu r dire." 
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"A lors j'ai  renoncé. On peu t prétendre qu e j'ai  
démissionné de mon rôle d'hu main, déserté les devoirs 
qu i  m'étaient demandés en tant qu e membre de la 
commu nau té..." 

 
Chrystal  ne songea pas à porter le moindre 

ju gement su r cette décision. 
En fait, à  cet instant, iel  était trop trou blé par 

l 'information qu i  venait de lu i  être donnée, cel le qu i  
dénonçait la manipu lation fai te su r la natu re de l 'eau . 
Iel  reçu t cela comme u ne révélation. Ju squ e là, iel  
croyait l ibrement accepter les règles du  civisme ; 
maintenant iel  sentait qu e des l imites avaient été 
imposées à son l ibre arbitre sans qu 'on l 'en informe et 
sans qu 'iel  donna son consentement.  

Ceci  portait u n cou p à la confiance qu 'iel  accordait 
ju squ e là sans cri tiqu e fondamentale, à la société ; ce qu i  
méritait analyse... 

 
Laissant pou r plu s tard cette réflexion, iel  revint 

su r ce qu e lu i  avait dit Chrisco, lorsqu 'iel  évoqu ait 
l 'ennu i  qu e lu i  inspirait la civi l isation moderne : 

-"Mais... dis-moi, dans cette î le où  tu  es venu  te 
réfu gier, as-tu  trou vé les conditions permettant de 
satisfaire tes désirs de fantaisie et d'imprévu , qu e tu  
évoqu ais tou t à l 'heu re, et qu e notre société moderne, 
comme tu  le disais, ne sait pas nou s offrir ?... Tu  n 'es pas 
venu  ici  seu lement pou r fu ir ta fonction, car tu  au rais 
pu , plu s simplement, t'en retirer et en sol l ici ter u ne 
au tre, qu i  au rait l ibéré ton esprit et ta conscience ?..." 

 
-"Il  est vrai  qu e je su is pas arrivé ici  seu lement 

pou r m'éloigner des responsabi l i tés excessives, mais, 
au ssi  pou r y  rencontrer, dans la réal i té, ces peu ples 
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archaïqu es dont j'ai  déjà longtemps étu dié les cou tu mes 
ancestrales. 

Je désirais mieu x les connaître et les comprendre, 
afin  de voir si  réel lement leu r société est au ssi  
cri tiqu able qu e ce qu i  nou s a été enseigné. Je su is venu  
avec l 'intention d'essayer de me fondre en eu x, pou r 
essayer d'éprou ver les sentiments qu 'indu isent leu rs 
modes de vie et leu r pratiqu es relationnel les." 

"Mais je dou te fort de pou voir y  parvenir..." 
"Car, vois-tu , à nou s hu mains modernes, i l  nou s 

manqu e le véri table moteu r des émotions ; i l  nou s 
manqu e les passions qu i  transcendent les pensées et 
transportent les actes vers les sommets." 

"Les progrès des sciences nou s ont permis de créer 
ce nou vel  Hu main, cette espèce rationnel le et efficace, tel  
qu e nou s avons cru  vou loir le créer, et tel  qu e 
maintenant nou s sommes, toi  et moi . Mais la science, en 
vou lant extraire des corps et de l 'esprit les contraintes 
des sexes, et en su pprimer cette dimension qu i  était 
considérée comme étant la cau se principale des tensions 
agitant la Société, a tel lement épu ré l 'homme, qu 'el le l 'a  
vidé de ses émotions, et du  plein u sage de ses sens, de sa 
perception." 

"N otre civi l isation au jou rd'hu i , vi t proprement, 
mais trop froidement. N ou s sommes "civi lement 
corrects", mais nou s sommes des su jets sans passion ni  
véri table émotion." 

"A lors qu 'ici  chez ce peu ple, les femmes, les 
hommes, les enfants, les famil les, ressentent en 
permanence les tou rments qu i  sont générées par les 
confl i ts qu i  naissent nécessairement des confrontations 
entre eu x. Or, ce sont ces intrigu es qu i  pou ssent dans 
leu rs cœu rs plu s sau vages -plu s immatu res prétendra t-
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on- qu i  font qu e chacu n d'eu x s'individu al ise à travers 
u n parcou rs de pensée qu i  lu i  est propre." 

"Eu x semblent encore avoir ce qu e nou s avons 
perdu  depu is longtemps, ce qu e l 'on appelait "l 'âme" ; 
c'est à dire cette dimension impalpable, qu i  réside en u n 
l ieu  inexistant du  corps ou  de l 'esprit, et qu i  faisait qu e 
nou s étions, -et qu i  fai t qu 'i l s sont encore-, au tre ch ose 
qu e des machines seu lement fai te de chair et de sang et 
qu i  n 'u ti l isent les sens qu 'à minima." 

 

Des phrases gri ffonnées 

sur un papi er froi ssé. 
 
"D'ai l leu rs, je vais te l ire qu elqu e chose, qu i  va te 

montrer ce qu e peu t engendrer leu r vivante sensibi l i té ; 
des mots qu e ne peu vent même plu s comprendre nos sens 
atrophiés." 

Gl issant pou ce et index dans la poche de sa 
chemise, iel  en sorti t u n papier u n peu  froissé, et en défi t 
soigneu sement les pl iu res. Un texte y  était écri t,  
gri ffonné plu tôt, au  crayon de papier. 

"J'ai  ramassé ça i l  y  a qu elqu es jou rs su r la place du  
vi l lage, au  pied du  mu ret de pierre, celu i  où  tou t le 
monde vient s'asseoir, pou r prendre la fraîcheu r du  soir 
et pou r palabrer ; celu i  où  tu  étais toi  au ssi  h ier soir..." 

"Il  y  a écri t dessu s u ne sorte de poème inachevé, 
avec plein de ratu res.  

A pparemment, i l  est rédigé par qu elqu 'u n qu i  
habite par ici  -je n 'ai  pas encore compris s'i l  s'agit d'u ne 
femme ou  d'u n homme, ni  à qu i  cela s'adresse- qu i  
exprime les tou rments qu i  tortu rent son âme.  

Ecou te, et dis-moi  si  toi  tu  ressens qu elqu e émotion 
qu i  serait sou levée par ces propos... : 
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A vant de commencer sa lectu re, iel  laissa le temps 
u n peu  en su spens, ainsi  qu 'i l  le fal lai t pou r trou ver le 
ton convenable et pou r qu e son au diteu r se prépare à bien 
entendre. 

"Ecou te : 
 

"Tout e st bie n, mon amie ..." 
 

"Pourquoi nous battre  ainsi ?... 
Je  voudrais se ule me nt dormir auprè s de  toi, 

e t que  nous volions e nse mble  ve rs le s é toile s. 
Je  ne  ve ux plus que  nous ple urions sous la lune . 

Donne -moi e ncore  une  nuit tout contre  toi... 
 

Est-il trop tard pour pre ndre  place  e ntre  te s bras ?..." 
 

"N'as-tu pas e nte ndu ce  nouve au cri ?... 
N'as tu pas vu tout ce  qui e st nouve au ?... 

Ne  l'as-tu pas e nte ndu dire   
que  j'é tais prisonnie r, e t que  je  me  suis libé ré , 

que  j'é tais e nte rré , e t que  je  re vie ns à la vie  ?... 
L'amour e st le  plus doux de s che mins 

e t la chaîne  la plus dé siré e ." 
 

"C'e st le  se ul che min que  je  pe ux pre ndre , 
je  sais que  ce  n'e st pas le  bon, 

mais je  ne  pe ux re ste r là sans bouge r... 
Vivre  n'e st pas l'immobilité . 

Je  sais que  ce  n'e st pas l'he ure , 
e t que  j'ai e ncore  tant de  te mps." 

 
"Mais, que lque  chose  s'e st cassé  e n moi. 

Ce tte  maison n'e st plus ma maison. 
Ce ux que  je  disais ê tre  me s amis 
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me  sont de ve nus é trange rs. 
J'aime rais e ncore  boire , mais je  n'ai plus soif ; 
j'aime rais e ncore  croire , mais je  n'ai plus foi." 

 
"Ne  fais pas comme  moi ; 

toi, tu as tout le  te mps." 
 

"Pourquoi, e n toi, tant de  tumulte . 
Pourquoi, dans te s ye ux, ce tte  haine . 

Pourquoi, dans te s ye ux, y a t-il tant de  pe ine s 
e t, sur te s lè vre s, tant de  parole s vaine s ?... 

Je tte  ce s lie ns bie n loin de  te s mains,  
e t tu trouve ras le  rire  e n che min." 

 
"Tu crois, dans le  dé se rt, t'e nfuir, 

e t trouve r le  re pos dans un lie u e sse ulé . 
Mais, le  monde  e st clôt ; 
tu ne  pe ux fuir au loin." 

 
"La pe ur de  la vie  e st sur toi ; 

tu è re s sans che min dans la nuit sombre , 
e t tu ne  vois, dans te s jours, que  de s ombre s. 

Mais... qui pe ut t'aide r 
mie ux que  te s propre s force s ?... 

Tu e st se ule  ; 
où se ra ton se cours ?..." 
 

-..."V oi là", dit après u n temps su spendu , Chrisco, 
qu i  tendit la  feu i l le à Chrystal  pou r qu 'iel  pu isse rel ire le 
texte à sa gu ise. 

"Moi… pou rsu ivit-iel , je trou ve ces paroles, mêlées 
d'espoir et de détresse, bien bel les ; el les sont 
désordonnées certes ; mais... el les le sont sans dou te 
parce qu e ju stement el les reflètent les mu ltiples 
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tou rments qu e son au teu r ressent ; i l  y  exprime ses 
interrogations existentiel les ; et au ssi  i l  s'adresse à u ne 
personne qu 'i l  semble aimer..." 

-"Ou ais.. Mais, dis donc !... Il  a  des tendances 
su icidaires ton écrivain..."  

remarqu a Chrystal .  
"Bon..., je le reconnais volontiers... : i l  a  de bel les 

expressions pou r décrire ses émotions ; qu oiqu e je dois 
avou er qu e j'ai  du  mal  à en saisir tou tes les 
significations..., et pu is, ces interrogations tou rmentées, 
mal  maîtrisées !..." 

 
A près u n instant de réflexion, iel  proposa : 
"En fait... je me demande si  notre amitié n 'est pas 

su périeu re à leu r amou r..." 
"Parce qu e cet amou r-là est u n arti fice inventé par 

la natu re qu i  a pou r objecti f de pou sser l 'espèce hu maine 
à se reprodu ire pou r se perpétu er... A lors qu e notre 
amitié à nou s, débarrassée de cette nécessité, est sans 
hypocrisie pu isqu 'el le n 'est vou lu e qu e pou r el le même et 
pu isqu 'el le est pleinement raisonnée." 

"N ou s, si  nou s vou lons rompre avec tel le ou  tel le de 
nos relations, cette distance alors dès le départ 
entremise, n 'engendre au cu ne conséqu ence fu neste ; tou t 
au  contraire, el le n 'est qu e bénéfiqu e, pu isqu e chacu n va 
vers d'au tres et développe alors ses talents et ses esprits 
dans le cadre d'u ne meil leu re symbiose. La séparation 
est intrinsèqu ement positive pu isqu e chacu n peu t ainsi  
optimiser en permanence et sans drame les richesses 
qu 'iel  trou ve dans son entou rage l ibrement choisi . Et 
pu is cela n 'a au cu n effet su r la su rvie de notre genre 
hu main... pu isqu e nou s avons résolu  au trement cet 
aspect techniqu e." 
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"Tandis qu 'eu x... compte tenu  qu e leu rs codes 
relationnels sont dépendants de la notion de famil le, de 
paternité, de transmission de patrimoine, i l s sont tenu s 
de composer à l 'intérieu r de ces règles et de restreindre 
leu rs élans et l eu rs sentiments. Qu and i l s n 'y  
parviennent pas, cela crée des drames, et s'i l s se 
dominent, i l s sou ffrent d'insatisfactions." 

"En somme, notre amitié est l iberté, et leu r amou r 
est prison... ne crois-tu  pas ?..." 

-"Sans dou te as-tu  au ssi  raison, dans ce sens là... 
On ne peu t taire les conséqu ences dramatiqu es indu ites 
par l 'exacerbation des sentiments des peu ples primiti fs ; 
et, d'ai l leu rs, les efforts de la Science fu rent menés dans 
le sens de l 'éradication de ces phénomènes." 

"Mais, dans le même temps, force nou s est fai te de 
constater qu e cette chiru rgie-là a extirpé de nou s tou s 
sentiments majeu rs. Et, la conséqu ence qu e je vois, c'est 
qu e la créativi té de l 'Homme s'en ait vu e diminu ée...  

L'immanent l 'emporte su r le transcendant." 
"Bien sû r, nou s avons encore des émotions. N ou s 

savons apprécier la beau té et même encore la fabriqu er... 
la  preu ve en est qu e, nou s deu x, nou s sommes là, en cet 
instant, en train de peindre, et qu e nou s ne nou s 
débrou i l lons pas si  mal  pou r ressentir et représenter la 
beau té de la natu re !..." 

Chacu n d'els, qu asi  machinalement, tou rna les 
yeu x vers sa toi le, pu is su r cel le de l 'au tre. 

Els contemplèrent u n instant les deu x oeu vres, 
réal isées dans u ne commu ne factu re de style 
impressionniste, et qu i  faisaient déjà bel  effet, qu oiqu e 
les conversations en aient ralenti  l 'exécu tion... 

"Cependant," continu a t-iel , "tu  vois qu e nou s 
peignons à la façon des Manet, Monet, et au tres Renoir, 
manière qu i  s'est révélée au  cou rs des dernières années 
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du  dix-neu vième siècle comme étant u ne inven tion 
nou vel le de l 'art de peindre.  

Mais nou s ne sommes pas en mesu re d'inventer u n 
nou veau  langage pictu ral  ; nou s ne savons qu 'assu rer la 
pérennité d'u ne expression artistiqu e abou tie qu e nou s 
ne sommes pas en mesu re de dépasser..." 

"Pou r être capable d'inventer u n langage nou veau , 
i l  nou s fau drait être portés par u ne force qu i  serait d'u ne 
nou vel le natu re révolu tionnaire, qu i  nou s entraînerait 
au -delà de nou s-même..." 

"Mais, ju stement, je me demande si  nou s ne 
sommes pas parvenu s au  bou t de nos idées, et si  nou s 
serons encore en mesu re d'inventer qu elqu e mervei l le... 

 J'en veu x pou r preu ve, ju stement, l 'évolu tion des 
expressions artistiqu es où  l 'homme s'est distingu é... :" 

"Car, si  nou s examinons l 'u n après l 'au tre les 
diverses formes d'arts, j'ai  le sentiment qu 'el les ont tou s, 
déjà, été explorées ju squ 'à leu rs l imites, et qu 'el les ont 
tou tes atteint leu r apogée, au  cou rs de diverses 
époqu es..." 

 
Iel  posa ses pinceau x pou r l ibérer ses mains, et se 

mit à énu mérer la l iste des arts, en comptant chacu n 
d'eu x à l 'aide de ses doigts : 

"La peintu re s'inventa vraiment avec 
l 'impressionnisme, lorsqu 'on vou lu t enfin  dépasser la 
fidèle reprodu ction de la réal i té, qu i  devenait le domaine 
de la photographie ; cela advint à la charnière des dix-
neu vième et vingtième siècles ; et les cu bistes, les 
abstraits et les pop-arts, op-arts etc. qu i  vinrent après, ne 
méritent pas au tant d'éloges et ne peu vent prétendre à 
au tant d'intérêt." 

"En architectu re, les sommets fu rent atteints entre 
les treizième et dix-hu itième siècles : ci tons le gothiqu e, 
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la renaissance, le sty le classiqu e, l 'architectu re maya et 
cel le d'Orient... après c'est pendant u n temps la copie. 
Pu is, avec l 'explosion des nou vel les techniqu es de 
constru ction, viennent le rational isme, le 
fonctionnal isme du  bau hau s et de ses dérivés... qu i  sont 
dénu és de réel le sensibi l i té, et privés de dimension 
oniriqu e..." 

"En scu lptu re les su mmu ms se si tu ent dans des 
époqu es bien plu s anciennes : pensons à la Grèce antiqu e, 
à Rome... à  la renaissance i tal ienne au ssi ." 

"En mu siqu e, nou s avons eu  Bach  -qu i  donna à 
l 'écri tu re mu sicale ses codifications définitives- et ses 
contemporains classiqu es, pu is les romantiqu es du  dix-
neu vième, et encore qu elqu es grands compositeu rs au  
débu t du  vingtième ; après, les "créateu rs" dérapent vers 
u ne dé-stru ctu ration inharmonieu se, vers des accords et 
des sons qu i  tentent de cacher des cacophonies absu rdes  
derrière l 'intel lectu al isme qu i  hantent les salons 
branchés." 

"En danse, c'est pendant la seconde moitié du  
vingtième qu e l 'on fi t le plu s preu ve d'invention et de 
maîtrise ; mais l 'essentiel  fu t créé en u ne vingtaine 
d'années..." 

"Le cinéma lu i , a dit tou t ce dont i l  était capable en 
l 'espace de cent ans, pu is ne su t ensu ite, pou r pal l ier le 
manqu e de renou vel lement de la pensée, qu e chercher la 
performance dans la su bl imation et la "grandiosité" des 
moyens techniqu es, qu i  privi légièrent les effets au  
préju dice du  fond." 

"N ou s pou rrions évoqu er encore la l i ttératu re bien 
sû r, et le théâtre, et encore pêle-mêle, l 'art d'habiter, ou  
l 'art du  jardin... sans ou bl ier les techniqu es même de 
l 'interprétation mu sicale ou  du  chant... On pou rrait, 
également, inclu re le sport, qu e l 'on peu t considérer 
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comme étant u n art, et l 'on verrait qu e la pratiqu e 
sportive de hau t niveau  a atteint u ne perfection extrême 
dans la recherche de la performance maximale ; les 
l imites raisonnables ont même été franchies, qu and on 
considère l 'intensité des entraînements qu 'eu rent à 
su bir les ath lètes-esclaves." 

 
"En résu mé, nou s pou vons dire qu e l 'hu main est 

parvenu  au  bou t de son pou voir de création et 
d'expression artistiqu e. A u  cou rs du  vingt-et-u nième 
siècle i l  n 'a rien su  inventer qu i  lu i  apporte u ne 
dimension nou vel le ; i l  n 'a su  qu e perfectionner des 
techniqu es, où  l 'ou ti l  devint plu s fort qu e l 'objet, le 
moyen prima su r le bu t. Par exemple, dans le domaine 
des commu nications et des échanges, le progrès, au  
cou rs de l 'époqu e moderne, se manifesta dans le 
perfectionnement des instru ments des médias ou  des 
transports, alors qu e les hommes avaient de moins en 
moins de richesses à échanger." 

"Et, nou s, les hu mains d'au jou rd'hu i , nou s ne 
pou vons pas faire mieu x, nou s n 'avons plu s rien à dire, 
plu s rien à nou s dire, nou s sommes à cou rt 
d'imaginaire..." 

"Or, la vi tal i té de l 'homme se mesu rait à la facu l té 
qu 'i l  avait à inventer..." 

"Car l 'homme n'est vraiment qu e s'i l  crée..." 
"Mais, son inventivité ne se révèle qu e dans 

l 'émotion et la passion." 
"Or, comme je le disais tou t à l 'heu re, notre 

civi l isation a pratiqu é l 'éradication des âmes ; or, c'est 
précisément dans cette dimension spiri tu el le qu e les 
hommes trou vaient leu rs inspirations : ce sont les élans 
portés par la foi  dans les dieu x qu i  ont su scité la 
constru ction des pyramides, des cathédrales, des 
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temples h indou s ou  khmers... et inspiré les cantates et 
au tres requ iem... et, tou tes au tres formes d'expressions 
artistiqu es... mais, au jou rd'hu i , nou s savons bien qu e 
nou s ne pou vons plu s croire, car nou s savons ; du  moins 
le pensons-nou s" 

"Et ces chants d'amou r ou  ces poèmes pathétiqu es 
fu rent les véhicu les de la passion des corps et des âmes... 
mais au jou rd'hu i  nou s savons bien qu e nou s ne pou vons 
plu s aimer..." 

Chrisco su spendit là sa longu e diatribe. 
Chrystal , qu i  n 'avait rien dit pendant tou t ce 

temps, pri t le relais : 
..."Et, c'est au ssi  au  nom de ces mêmes intégrisme 

et fanatisme, qu 'i l s soient rel igieu x ou  patriotiqu es, ou  
au  nom d'u ne ethnie, d'u ne secte... au  nom de ces 
passions, bref au  nom de n 'importe qu el le idée au tou r de 
laqu el le i l  était possible d'entraîner les hommes et de 
réu nir les fou les en mal  de certi tu de, qu e l 'on s'étripa 
pendant des mil lénaires, condu its par des gou rou s qu i  
u ti l isaient les masses pou r leu r propre profi t..." 

"C'est au ssi  pou r la conqu ête de l 'au tre qu e l 'on se 
perdait dans les intrigu es sanglantes..." 

"Tou t compte fai t je préfère ce monde nou veau  qu i  
est le nôtre, et qu i  est sommeil lant sans gloire mais sans 
dou leu r, à celu i  du  passé pétri  de foi  mais parcou ru  par 
le malheu r..." 

"Moi," reprit Chrisco, "je ne sais plu s.., et c'est pou r 
essayer de mieu x me déterminer qu e je su is venu  ici  
dans cette î le..." 

 
Pendant le temps de leu rs échanges, le solei l  avait 

contou rné le bosqu et qu i  ju squ e là leu r offrait de l 'ombre. 
Et les rayons trop ardents rendaient leu rs 

pinceau x plu s lou rds ; et en même temps, les tonal i tés 
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des cou leu rs se trou vaient écrasées en excès par la clarté 
trop vive. 

Els décidèrent qu 'i l  n 'était plu s possible, pou r 
au jou rd'hu i , de continu er à saisir les lu mières, qu i  
avaient trop grandement évolu ées depu is le 
commencement de leu rs œu vres. Mieu x valait 
interrompre le travai l , et pu is revenir le lendemain au x 
heu res matinales, pou r retrou ver les conditions 
originel les de l 'éclairage et achever leu rs peintu res. 

"Ou i .. mais demain, c'est mon jou r des 
langou stes...", di t Chrisco ; "si  ça te dit, tu  pou rras 
m'accompagner dans le lagon pou r al ler lever les 
casiers..." 

Els rangèrent leu rs cou leu rs et pl ièrent leu rs 
chevalets. 

Pu is, els prirent les chemins vers le hameau . 
Le sentier gl issa dans la pénombre de la forêt. 
Els cu ei l l irent, su r des bananiers sau vages, 

qu elqu es fru its mû rs de peti te tai l le. A u x pieds des 
cou rts troncs, de gros lézards verts et jau nes fu yaient 
précipitamment.  

Su r leu r chemin de retou r, els échangèrent peu  de 
paroles. 

Pou rtant, Chrystal , sortant sou dain d'u ne 
méditation tou t intérieu re, énonça la conclu sion où  
l 'avaient amené ses pensées : 

-"La vie est u n simple voyage." 
"Or, je dis qu 'i l  y  a deu x façons de voyager... : l 'u ne 

est de considérer le voyage comme étant le moyen pou r 
al ler vers u n bu t, et l 'au tre d'apprécier la voyage pou r 
lu i-même... c'est la seconde, qu e je retiens..." 

-"Carpe diem...", compléta Chrisco. 
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"Mais, pou rtant, c'est le bu t qu e nou s fixons à 
chacu ne de nos heu res, qu i  nou s donne l 'envie de les 
vivre." 

"Pou r nou s donner u ne raison d'exister, nou s avons 
absolu ment besoin de ces objecti fs, même s'i l s sont ne 
sont qu 'éphémères, fu ti les, i l lu soires, et arti ficiels." 

"Tou t est donc paradis arti ficiel  ; ou  enfer ?" 
 

***** 
 
Chrystal  passa le reste de la jou rnée au  vi l lage. 
Le soir, iel  participa à u n repas au qu el  on l 'invita 

cou rtoisement sinon par véritable amitié, et qu i  était 
organisé en commu n su r la placette centrale. 

Chacu n avait apporté son siège, et participé à 
l 'achat des denrées et boissons. Qu elqu es-u ns u ns 
avaient fou rni  les tables, d'au tres préparé les gri l lades.  

D'abord on prit l 'apériti f debou t, en croqu ant des 
noix de cajou  et d'au tres amandes. 

Pu is on s'attabla pou r consommer les entrées 
variées, essentiel lement des salades au x mélanges 
étonnants et su ccu lents, qu e l 'on faisait gl isser à l 'aide 
de bière blanche. 

Les dorades, les langou stes, et les brochettes de 
porcs, tou tes gri l lées, su ivirent. 

L'animation grandit en même temps qu e les stocks 
de bou tei l les vides. Et les tirs de la partie de pétanqu e qu i  
su ivit le banqu et manqu èrent de précision, d'au tant qu e 
chaqu e beau  point était sou l igné par des rasades de 
cervoise. 

Dans les pénombres d'alentou r, des fl irts se 
cachaient à peine, et au tou r de la table même, deu x 
jeu nes gens u nissaient leu r bou che. Chrysal  réal isa 
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qu 'iel  apercevait cette sorte de scène étrange pou r la 
première foi  au trement qu 'en image. 

Et au tou r ou  sou s les tables, les plu s jeu nes enfants 
se chamail laient dans des jeu x plu s innocents. 
Qu elqu es-u ns u ns, les plu s jeu nes bambins et gamines, 
avaient droit à la nu dité totale. 

Iel  songea alors u n instant à Pu lsar, à qu i  iel  avait 
promis de revenir au  plu s vi te, "dans qu inze jou rs", 
pu isqu e c'était la du rée qu i  lu i  avait été accordée pou r 
son séjou r en ces l ieu x. 

Et, iel  réal isa qu 'iel  n 'avait pas encore engagé, avec 
Chrisco, de discu ssion à propos de l 'enfant. 

Mais, la qu estion était-el le opportu ne?... 
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Un monde v i rtuel . 
 
Chrystal  avait répondu  positivement à l 'offre de 

Chrisco, cel le d'al ler relever les casiers à langou stes, 
posés dans le lagon.. 

 
Els s'étaient levés tôt.  
Maintenant, els se retrou vaient là, tou s deu x dans 

l 'au be, qu i  à peine blanchissait le ciel  par-dessu s les 
col l ines. Seu les les plu s hau tes palmes des cocotiers 
avaient repou ssé les ombres noctu rnes, qu i  peu  à peu  
gl issaient le long des troncs pou r flotter u n temps encore 
parmi les bu issons épars. 

Les al izés s'étaient éteints, pratiqu ement. Et, le 
long de cette côte sou s le vent, on ne sentait même plu s le 
moindre des zéphyrs. 

L'océan dormait, immobile et gris encore de la nu it 
pas encore tou t à fai t achevée.  

Su r le sable de la plage, els pou ssèrent la lou rde 
barqu e de bois. Qu and el le fu t à flot, els y  montèrent et 
Chrisco dit : 

-"A u jou rd'hu i , inu ti le de songer à navigu er à voi le 
! ..." 

Iel  actionna le démarreu r. Su r l 'écran du  peti t 
tableau  de bord des témoins et au tres indicateu rs de 
contrôle s'al lu mèrent, et la tu rbine al imentée par u ne 
pi le au  thoriu m ronronna d'u n son presqu e 
imperceptible. Chrisco pou ssa le monomanche de 
commande, et l 'embarcation fi t ses premières brasses.  

L'eau  aspirée su r l 'étrave par les deu x tu yères 
ressortait en chu intant par la pou pe. Un si l lage net 
comme u n trait s'instal la su r l 'arrière, semblant 
rattacher à la côte le navire qu i  s'en éloignait. 
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Glissant su r la su rface l isse de la baie, le bateau  
rou lait à peine ni  ne tangu ait, et en levant les yeu x, on 
voyait ju ste u n peu  osci l ler le peti t mât planté tou t 
devant. La bôme, descendu e et entou rée de la voi le 
soigneu sement ferlée, reposait su r les traverses de la 
coqu e ou verte. 

-"N ou s al lons vers ce lagon, là bas !...",  
indiqu a Chrisco, en désignant loin devant la 

pou pe, u ne terre très basse dont l 'existence n 'était révélée 
qu e par les palmiers qu i  l 'habitaient. Leu r image graci le 
et lointaine, encore u n peu  flou e, semblait comme posée 
su r la mer. 

-"On dirait u n mirage...", di t Chrystal . 
"A  propos de mirage,"  
enchaîna t-iel ,  
"je repense à ce qu e tu  disais, h ier, lorsqu e nou s 

rentrions... tu  parlais des bu ts qu e nou s donnons, à 
chaqu e instant, et tu  les qu al i fiais d'arti ficiels." 

"Je ne t'accompagne pas vraiment dans ton 
affirmation... par exemple, en cet instant, nou s al lons 
chercher des langou stes ; c'est notre bu t, c'est qu i  nou s 
fera vivre cette jou rnée ; ...et, çà, c'est bien concret." 

-"Tu  as raison, dans u n certain sens...", répl iqu a 
Chrisco, "et l 'exemple est bien choisi , mieu x qu e tu  ne le 
crois..." 

"Car, i l  fau t qu e tu  saches qu e ces langou stes, qu e 
nou s al lons cu ei l l ir, doivent leu r présence au  fai t 
qu el les sont introdu ites et contrôlées par l 'Office du  
Conservatoire. Ce lagon où  nou s al lons, est en réal i té, 
u ne ferme aqu atiqu e où  sont déposés les tou s jeu nes 
cru stacés qu i  sont d'abord conçu s, éclos et élevés dans les 
bassins arti ficiels des bâtiments de la nu rsery  de 
l 'Office." 
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"Cela permet de perpétu er u ne activi té pratiqu ée 
sécu lairement dans ces î les, ce qu i  procu re u ne forme de 
statu t à u ne partie de leu rs habitants d'au jou rd'hu i . Il s 
sont recensés officiel lement comme pêcheu rs, i l s ont 
donc u n statu t social  ; et la vente de leu rs produ its 
ju sti fie les revenu s qu 'i l s reçoivent en argent." 

"En fait, i l  serait beau cou p plu s faci le et efficace 
d'élever ju squ 'à leu r matu rité l es langou stes en bassins 
à terre, comme ça ce fai t partou t ai l leu rs qu e dans cette 
réserve. N ou s bénéficierions de l 'objecti f essentiel , c'est à 
dire celu i  de les dégu ster, et cela rédu irait les 
contraintes imposées par le type de col lecte qu e nou s 
al lons faire tou t à l 'heu re." 

"Mais cette activi té est conservée pou r perpétu er la 
mémoire du  geste... et pou r créer l 'i l lu sion de l 'acte u ti le. 

C'est là u n exemple qu i , bien qu 'ayant u ne valeu r 
u n peu  anecdotiqu e, nou s amène à comprendre qu e notre 
civi l isation d'au jou rd'hu i  vi t dans u n monde 
d'arti fices." 

 
Le lagon n 'était plu s loin. Les fonds, qu i  pendant 

u n temps s'étaient creu sés qu elqu e peu , maintenant 
remontaient ; et l 'on distingu ait clairement les 
al ternances de sables et de corau x, où  ondoyaient des 
tou ffes de posidonies. 

Chrystal  infléchit la cou rse de la barqu e pou r 
qu 'el le s'enfi le dans l 'axe de la passe évitant les roches 
affleu rantes. Des bou ées la dél imitaient su r lesqu el les 
des feu x à éclats blancs scinti l laient en permanence. 

Les casiers eu x au ssi  étaient signalés par des 
phares cl ignotants, selon des codes et des rythmes 
propres à leu rs propriétaires. 

Chrisco savait où  iel  avait placé les siens, et se 
repérant d'abord à des al ignements visu els qu 'iel  avait 
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trou vé en u ti l isant les détai ls des rivages, et qu 'iel  avait 
mémorisés, al lai t sans avoir à trop chercher, vers les 
casiers qu i  lu i  appartenaient. 

Chrystal  l 'aida à remonter les nasses de bambou s.  
Prisonnières dans les cages, incapables de refaire 

à l 'envers le chemin à travers l 'entrée en entonn oir, les 
langou stes agitaient leu rs antennes. 

Chisco les saisissait par l 'arrière de l 'abdomen, 
enserrait leu rs pinces à l 'aide de ru bans élastiqu es, pu is 
les plaçait dans le grand panier posé dans le fond du  
cockpit. 

Cela se fi t en si lence, du  moins sans échanger 
d'au tres paroles qu e des remarqu es d'ordre pratiqu e, 
relatives au  labeu r à accompl ir. 

 
Ce ne fu t qu 'au  bou t de deu x bonnes heu res, au  

cou rs desqu el les i l  fal lu t se déplacer en divers endroits 
du  lagon en lou voyant entre les minu scu les î lots, qu e l es 
deu x pêcheu rs interrompirent, u n temps, leu r col lecte. 

Chrisco ou vrit le peti t coffre frigori fiqu e de l 'avant, 
en sorti t u ne gou rde fraîche rempl ie d'u n cocktai l  à base 
de ju s de coco, et la tendit à Chrystal . 

Comme si  sa pensée ne s'était pas interrompu e 
pendant leu r travai l , iel  repris l 'argu mentation de son 
dernier discou rs : 

 
"Je dirais même mieu x : u n monde arti ficiel  mais 

au ssi  virtu el ... En fai t, je me demande si  l 'homme a 
jamais vécu , u n jou r, dans la réal i té, ou  s'i l  ne s'est pas 
tou jou rs créé u n espace d'i l lu sions..." 

"Dans notre monde moderne du  vingt-deu xième 
siècle, cette affirmation parait évidente :" 
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"Pensons à nos vidéau dionnettes, qu i  nou s 
permettent de nou s déplacer là où  nou s le sou haitons 
sans bou ger physiqu ement de notre place...  

N ou s nou s branchons su r u ne banqu e de données, 
et nou s nou s retrou vons plongés dans u n espace 
tridimensionnel  qu i  est le fac-similé de la réal i té. N ou s 
pou vons même voyager dans des paysages hyper-
réal istes entièrement fabriqu és à notre goû t, qu i  
n 'existent nu l le au tre part qu e dans la virtu al i té, mais 
où  nou s parvenons à trou ver, cependant, notre 
jou issance." 

"Grâce à el les encore, nou s entrons en contact à 
distance, avec certains de nos concitoyens qu e nou s 
n 'avons jamais vu s en chair et os, et qu e nou s ne verrons 
même jamais pou r la plu part... N os dirigeants eu x-
mêmes, qu e nou s voyons, lors des séances d'information, 
nou s prodigu er leu rs recommandations civiqu es et leu rs 
promesses de bonheu r, existent-i l s réel lement ?..., ou  ne 
sont-i l s qu e des images virtu el les fabriqu ées par les 
compu ters pou r offrir u n su pport visu el  au x discou rs et 
les rendre plu s crédibles ?..." 

"En fait, ces images-là ne représentent rien d'au tre 
qu 'u ne formu lation plu s moderne des divinités antiqu es. 
Car, ces dieu x mu ltiples, sensés agir su r les divers 
éléments de la Terre et du  Cosmos, ou  bien ce dieu  u niqu e 
des rel igions monothéistes compris comme étant le 
démiu rge u niversel , n 'étaient au tres qu e 
représentations matérial isées d'u ne certaine idée, au  
départ mal  analysée, née de la confrontation des 
hommes au x mystères de l 'existence. Ces dieu x n 'étaient 
présents qu e dans le virtu el  ; i l s étaient inventés pou r 
représenter l 'impalpable, l 'inaccessible, à l 'entendement 
commu n." 
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"N ou s pou vons faire le même raisonnement avec 
l 'argent : ici  dans cette î le, dans cette société qu i  conserve 
les modes anciens, i l  existe de façon palpable, avec des 
pièces et des bi l lets ; i l  n 'y  a pas d'au tre mode de 
paiement. Chacu n peu t donc en permanence mesu rer 
concrètement, dans ses mains ou  dans sa bou rse, le 
niveau  de son crédit et évalu er les mérites de son travai l  
lorsqu 'i l  reçoit u n salaire en retou r de son labeu r." 

"A lors qu e, dans notre monde moderne, l 'argent 
n 'existe qu e par des chiffres inscri ts su r u n écran, qu e 
nou s ne regardons même plu s... et nou s sommes sou mis 
à l 'i rrévocable estimation du  Pou voir Su prême, qu i  ju ge 
en dehors de tou te maîtrise de la part de nou s-mêmes, et 
en fonction d'u n barème qu i  fai t loi , le droit qu e nou s 
avons à percevoir, ou  non, u ne rétribu tion en retou r d'u n 
acte dont i l  évalu era l 'u ti l i té." 

 
-"Ju stement, là," interrompit Chrystal , "je trou ve 

qu e l 'argent d'au jou rd'hu i , possède u ne réal i té plu s forte 
qu 'au paravant. N otre civi l isation montre u ne apparente 
distanciation avec l 'argent, car le su pport palpable des 
pièces de monnaies n 'existe plu s ; et cela depu is bien 
longtemps." 

"Mais, i l  y  a l ieu  de s'interroger si  la monnaie eu t, 
u n jou r, u ne réal i té tangible. On l 'inventa, dans 
l 'antiqu ité, en remplacement du  troc longtemps 
pratiqu é. 

Et, pou r lu i  donner u n su pport ayant u ne valeu r de 
symbole, on la confectionna dans des matières 
au xqu el les on attribu a u ne valeu r précieu se : l 'or, 
l 'argent." 

"Or, si  nou s considérons ces métau x du  point de vu e 
de leu r intérêt réel , nou s devons admettre qu 'i l s eu rent 
u ne certaine u ti l i té pou r réal iser des bi jou x ou  bien des 
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contacts électroniqu es performants, grâce à leu r 
caractère inoxydable. Mais, les conserver sou s forme de 
l ingots inertes gardés dans des coffres... voi là qu i  est 
pu rement improdu cti f !... Si  au  moins i l s avaient été 
u ti l isés comme presse-papiers !....  

Et improdu cti fs au ssi , fu rent tou s les efforts 
gaspi l lés à al ler extraire les minerais au x fonds des 
mines, et l 'énergie consommée à les pu ri fier dans les 
fonderies..." 

"Donc, dès le départ, l 'or en tant qu e représentati f 
de la monnaie eu t u ne valeu r symbol iqu e ; i l  ne fu t pas 
rattaché à la réal i té pratiqu e. On s'entêta à rattacher la 
richesses des hommes et des états à u ne qu antité finie de 
réserves en or, et à mesu rer la vi tal i té des économies 
seu lement au  niveau  des échanges pratiqu és à 
l 'intérieu r de cette masse globale." 

"Et l 'on mit bien du  temps à comprendre qu e 
l 'argent n 'existait nu l le part, mais qu 'i l  se créait à 
chaqu e instant, par la valeu r du  travai l  de chacu n des 
hommes. 

Ce ne fu t qu e la grande fai l l i te de ce vieu x système 
sans fondement réal iste qu i  condu isi t à la grande 
réforme de l 'économie de la planète, mais qu i  ne fu t 
possible qu e par la mise en place de règles commu nes." 

"Enfin, au jou rd'hu i  dans le monde moderne, 
chacu n de nos actes u ti les pou r nou s ou  pou r la Société, 
sont, à cou p sû r valorisés ; et notre Société ne peu t qu e 
s'enrichir, dans des rapports directs avec nos actes 
produ cti fs.  

Donc, au jou rd'hu i , même si  le su pport physiqu e de 
l 'argent est virtu el , pu isqu e seu lement noté dans des 
fichiers informatiqu es, la valeu r est parfaitement 
rattachée à des actions concrètes ; i l  est, donc, moins 
virtu el  qu 'i l  l 'étai t au paravant !..." 
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"Qu 'en penses-tu , Chrisco ?..." 
-"Ce qu e tu  dis est vrai , au ssi ...",  
reconnu t-iel .  
"Mais, finalement, je crois qu e c'est ce coté trop 

parfait, trop réglé, codifiant le mécanisme d'évalu ation 
permanente, de nos actes qu i  me gène. Je ressens u ne 
sorte de distance par rapport à ce système, compte tenu  
d'u n certain penchant qu e j'ai  natu rel lement vers 
d'au tres principes moins codifiés, où  l 'initiative et le 
hasard apporteraient des valeu rs plu s transcendantes,... 
mais, je crois qu e je me répète su r ce point !..." 

"En somme, comme je le disais, je vois qu e l 'homme 
à tou jou rs vécu  dans le virtu el  : les dieu x antiqu es, la 
valeu r de l 'argent, comme tu  le démontrais..." 

"Plu s i l  progresse vers la maîtrise du  savoir et des 
techniqu es, et plu s i l  invente des mondes virtu els ou  
arti ficiels. Et de ces mondes, i l  en devient le jou et alors 
qu 'i l  croyait s'en faire le maître. A u jou rd'hu i , la société 
est dominée par les règles, les lois, les machines. Ce sont 
nos compu ter qu i  estiment nos besoins, qu i  décident des 
tâches qu e nou s avons à accompl ir, qu i  régu lent la 
démographie. Il s conclu ent même, de plu s en plu s 
sou vent, qu e l 'hu main est de moins en m oins u ti le à la 
Terre, pu isqu 'el les, les machines, le remplace 
avantageu sement, y  compris pou r concevoir et fabriqu er 
d'au tres machines...  

N ou s al lons donc vers u ne si tu ation qu i  peu t nou s 
paraître absu rde à nou s les hommes, car nou s serons 
rejetés de la Terre par les robots qu e nou s avons nou s-
même créés pou r nou s aider à dominer cette Terre..." 

"Mais en fin  de compte, nou s serions amenés à nou s 
demander si  ce développement, tendant à nou s él iminer, 
ne serait pas inscri t depu is tou jou rs de manière 
inélu ctable dans la chaîne de l 'évolu tion, et si  donc, les 
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robots ne seraient pas en fai t le mail lon su ivant de ce 
processu s, s'i l s ne consti tu eraient pas l 'espèce qu i  est 
appelée à prendre le relais des hu mains..." 

 
"Dire qu e cette hypothèse serait absu rde, ce serait 

affirmer l 'à  priori  prétentieu x qu e l 'homme est le centre 
du  monde, et qu e le monde serait fai t pou r l 'homme..., or 
cela n 'est inscri t nu l le part, sau f su r ces bibles, écri tes 
ju stement par les hommes !... A lors, comment croire à la 
ju stesse d'u n tel  ju gement de faveu r, pu isqu 'i l  est 
formu lé par celu i  qu i  se l 'octroi  à son propre avantage 
?..." 

"C'est ju stement pou r élu der cette qu estion 
dangereu se pou r lu i , qu e l 'homme a inventé les soit-
disant chartes divines, les tables de la loi ... En el les, i l  
est al ler chercher la légitimité de ses prétentions, en les 
cu ei l lant dans les étoi les... d'où  i l  v ient et où  i l  retou rne." 

"L'homme, en qu elqu e sorte, ne sau rait pas vivre 
sans avoir la tête perdu e dans le ciel , et ne serait pas 
capable de garder les pieds su r terre..." 

 
"Les robots qu i  le remplacent et le pou ssent dehors, 

sau ront-i l s gérer cette écosphère avec plu s de raison et de 
modération ?... " 

"Sau ront-i l s préserver leu r espace de vie ; et se 
perpétu er grâce à plu s de sagesse... ou  bien finiront-i l s 
par conclu re qu e la terre n 'a pas besoin d'eu x pou r 
tou rner, et qu e la plu s grande des raisons sera de la 
débarrasser de ces êtres inu ti les, encombrants, 
pol lu ants, destru cteu rs, gaspi l leu rs de ressou rces et 
d'énergie ?..." 

 

En fi n. 
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Lorsqu 'els eu rent terminé leu r récol te de cru stacés, 
els firent dans le sens inverse du  matin, la traversée du  
bras de mer séparant le lagon prol i fiqu e d'avec la grande 
î le. 

Le solei l  achevait sa cou rse par-dessu s l 'océan, qu i  
restait invariablement paisible. 

 
-"J'ai  cru , u n temps, qu e l 'homme était comme u ne 

sorte de cancer pou r Gaïa, notre Terre et mère" dit 
Chrisco, "u ne mu tation incontrôlable et inattendu e, ou  
programmée, de l 'espèce animale...  

En somme, i l  au rait été de la natu re de l 'homme 
qu e de progresser vers sa propre perte, et d'entraîner cel le 
de la Terre avec lu i ..." 

"Une partie des hommes a vou lu  le progrès et l 'a  
imposé à ceu x qu i  ne le désiraient pas ; eu x qu i  
aspiraient ju ste à vivre l 'instant, sans chercher u n 
prétendu  mieu x être, qu i  finalement s'avère être le 
moins bien être." 

"Il  au rait fal lu  qu e les hommes n 'aient pas la 
notion du  progrès pou r qu 'i l s assu rent leu r plu s longu e 
su rvie dans le bonheu r simple." 

"Cependant, i l s ont vou lu  dominer leu r condition, 
comprendre leu r destiné et pou voir la maîtriser..." 

"Sans dou te ne pou vaient-i l s faire moins qu e de 
chercher à dompter, à comprendre..." 

"Mais... : vou loir comprendre, c'est le 
commencement de la fin..." 

 
"Cependant maintenant je vois bien qu e ce pou voir 

de maîtrise su r la natu re -et capable d'al ler ju squ 'à sa 
destru ction- qu e l 'on vou lait attribu er au x hu mains 
était trop pétri  d'orgu ei l  ; car finalement, les forces des 
hommes sont négl igeables par rapport à cel les de 
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l 'u nivers, et la du rée de la vie de l 'hu manité est 
insignifiante par rapport à celu i -ci , ou  m ême par 
rapport à cel le de la peti te Terre :" 

"Car, si  l 'on ramenait la du rée de la vie de Gaïa à 
u ne simple année, faisant commencer son existence au  
premier jou r de janvier, l 'espèce hu maine n 'apparaîtrait 
seu lement qu e dans la tou te dernière seconde de la 
dernière heu re du  dernier jou r de décembre ; et u ne 
seconde plu s tard, el le au rait disparu e..., alors qu e la 
Terre continu erait, el le, son voyage pendant u ne année 
encore..." 

"Qu e représentent ces deu x cou rtes secondes par 
rapport au  plu s qu e soixante trois mil l ions de secondes 
de la du rée de vie de notre sphère !..." 

"Tu  vois bien le peu  d'importance qu e l 'hu main 
au ra représenté pou r notre Gaïa..." 

"Mais... pou rqu oi , d'ai l leu rs, dire "notre", en 
parlant d'el le?... C'est nou s qu i  sommes à el le..., pas el le 
qu i  est fai te pou r nou s !... 

"De plu s, el le ne s'intéresse pas à nou s, el le n 'a pas 
le temps de nou s remarqu er... nou s passons si  vi te ! N ou s 
n 'au rons même pas eu  le temps ne l 'égratigner pou r de 
bon, et el le gu érira bien vite des peti tes plaies qu e nou s 
lu i  infl igeons... et de plu s i l  fau t se garder de la diviniser 
ainsi  en l 'appelant Gaïa" 

-"En somme, pou r cette Terre, en fai t u n tou t peti t 
brin de sable, notre passage prétendu ment si  nu isible, 
n 'au ra été Rien qu 'Un Instant..." 

 
Dans le calme de la soirée qu i  montait, l 'océan 

offrait tou jou rs l 'image d'u n miroir qu asi  immobile. 
Seu les qu elqu es larges et lentes osci l lations l 'agitaient et 
reflétaient le ciel  doré en de vastes taches mordorées et 
mou vantes. 
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Le solei l  avait plongé sou s l 'horizon et ne laissait 
en sou venir qu 'u n halo plu s clair dans l 'azu r jau nissant. 

Derrière les roches du  cap gagnées par les ombres, 
u n grou pe de dau phins passa, émergeant et plongeant en 
cadence. 

Les derniers oiseau x diu rnes s'agitaient encore 
vers les cimes des frondaisons, se dispu tant pou r 
retrou ver leu rs nids. 

 
L'air était figé, la vie s'endormait. 
La nu it instal lai t sa paix. 
 
Il  n 'y  avait qu 'à s'en laisser imprégner. 
 
-"Mais pou r chacu n de nou s, c'est, tou t de même, u n 

Bon Moment... non ?" 
termina Chrystal . 

 
 

(fin.) 
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Annexe 1 

 
de 1994 
à 2014 : 

vingt 
ans  

après…  
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Cette fable imaginée en 1994, est sensée se dérou ler 
en 2116 ; en qu elqu e sorte, u n sau t du  XXème au  
XXIIème, par dessu s le XXIème.   

El le mettait en scène en 1994 des procédés, objets, 
machines, modes de vie, non encore existant, mais 
imaginés par l 'au teu r comme existant en 2116 ; el le 
su pposait au ssi  qu e seraient advenu s des évènements 
ayant u n peu  chambou lé notre Terre et nos sociétés au  
cou rs de ces 126 années. 

 
o 1/ - Puce él ectroni que implantée sou s la peau   

de chacu n, grou pant les fonction de carte d'identité 
et de paiement, et de positionnement.  

o 2/ - "Vi déaudi onnettes", des lu nettes avec écran  
semi-transparent permettant de visu al iser des 
informations, de voir son interlocu teu r, etc. 
connectées à u n terminal  télématiqu e 
fonctionnant par ondes radio.   

o 3/ - Voi turettes autonomes de transport 
gu idées au  sol  et se rechargeant en énergie en 
rou lant : le "S.I.T.I."  

o 4/ - Le thème principal  du  roman est d'imaginer 
des humai ns asexués (d'où  le néo-article "iel", 
fu sion des articles "i l " et "el le"), créés grâce au x 
progrès en génétiqu e et techniqu es de procréation. 

o 5/ - Popul ati on  ayant été très rédu ite en nombre.  
o 6/ - Uni v ers : cosmologie d'u n 

monde/espace/temps fini/infini , théorie 
al ternative à cel le du  Big Bang.   
 
De 1994 à 2014, nou s avons vécu  les vingt 

premières des années nou s séparant de l 'instant du  
roman, u n peti t sixième de cette projection dans le 
temps.  
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Donc, en ce débu t de 2014, u n "arrêt su r image" 
permet de faire u n point su r ces anticipations, 
imaginations, prévisions, prémonitions, prédictions, 
prophéties,  conjectu res,  présu ppositions,  hypothèses ;  
certaines sont-el les réal isées ou  amorcées ? 

Ci-après : qu elqu es docu ments relati fs à ces  
thèmes, glanés parmi les media. 
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1/ - Puce él ectroni que et sui v i  des 

i ndi v i dus. 
 
2013 - 2014 :  

 
"La FDA (Food and Drugs Administration) a approuvé  e n 
2004 l’ implantation sous cutané e  de  radio-marque urs à fin 
de  suivi mé dical … la puce e st implanté e  au nive au 
du trice ps e ntre  le  coude  e t l'é paule ." 
N DLA  : Pou r les nou veau x-nés u n système de su ivi  
existe déjà :  
"… tous le s nourrissons à la mate rnité  S aint-Jose ph de  
Marse ille  … sont é quipé s de puis ce  mardi 2 avril [2013] … 
de  bracelets électroniques  dè s le ur naissance  pour 
lutte r contre  le s vols de  bé bé s …  le  27 août 2012 dans ce tte  
mê me  mate rnité , une  je une  fille  de  20 ans avait e nle vé  un 
bé bé  … si nous avions e u le  brace le t é le ctronique , nous 
l'aurions re trouvé  plus vite ." 
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"NBC pré dirait l’ implantation de  puce s RFID pour le s 
Amé ricains e n 2017.  Le  proje t de  loi HR 3692 e st la copie  
conforme  du proje t de  loi 3200 dans l’acce ptation de  
que lque s mots supprimé s conce rnant la puce  RFID mais la 
capacité  de  "puce r" chaque  citoye n de s Etats-Unis" e st 
e ncore  dans le  proje t de  loi." 

 
N DLA  : Ces pu ces sont u ti l isées chez les animau x de 
compagnie et obl igatoires pou r les animau x d'élevage. Il  
n ’est au jou rd’hu i  déjà plu s besoin d'y  être contraint pou r 
accepter l ’implantation de pu ce ; par exemple :  
"le s me mbre s du Baja Be ach Club à Barce lone  se  font 
implante r une  puce  "Ve richip d’Applie d Digital S olutions." 
Ce lle -ci assure  une  fonction de  porte-monnaie virtuel 
dans le  cadre  de  ce t é tablisse me nt." 

 
 
 

 
 
 
 
Mais, déjà, les cartes de crédit nou s si tu ent chaqu e fois 
qu e nou s l 'u ti l isons, les smartphones avec GPS nou s 
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positionnent en continu  au  mètre près ; les connexions 
su r Internet également, etc. 
 
"La puce  implanté e  de  la naissance  à la mort se ra-t-e lle  le 
progrès logique, remplaçant tout autre appareil 
plus encombrant ? 
S e rons-nous d'accord pour sacrifie r un pe u de  libe rté  
sous pré te xte  de  gagne r plus de  sé curité  e t plus de  
commodité … quitte  à pe rdre  le s de ux ?" 
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2/ - Termi nal  tél émati que & 
"Vi déodi onettes"  

 
5 ju i l let 2013 -  web 
V idéo, affichage des appels, emails, Facebook, 

Twitter…   
 
"S a pre miè re  é dition é tait passé e  inape rçue . S ony a 
dé voilé  la de uxiè me  ve rsion de  sa montre connectée, 
nommé e  S martWatch2, je udi à Paris. Ce  brace le t 
"inte llige nt" pe rme t d'affiche r sur un pe tit é cran le s e mails, 
S MS , me ntions Face book, Twitte r ou e ncore  de  visionne r 
de s photos… le  produit que  nous avons pu pre ndre  e n 
main n'e st pas l'obje t dé finitif, qui se ra comme rcialisé  e n 
se pte mbre  prochain [2013]..."  
 

 
 

"Un bel écran, une réactivité au top. C'e st le  point 
positif de  l'appare il : S ony a soigné  la finition e t l'é cran 
tactile  e st de  grande  qualité . Pas be soin de  s'y re pre ndre  à 
plusie urs fois pour navigue r au se in du me nu, par aille urs 
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facile  à adopte r … I l suffit de  "clique r" du doigt pour lance r 
chaque  application. S ur la ve rsion dé finitive , ce  sont pas 
moins de  200 mini-programme s, je ux e t autre s 
applications dé dié s qui de vraie nt ê tre  proposé e s aux 
utilisate urs." 
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avri l  2012 -  A .F.P. : 
 
 "Google  a dé voilé  me rcre di un tout pre mie r ape rçu de  
son proje t de  lunettes  ayant re cours à la "ré alité  
augme nté e "  … te chnologie  mê lant monde  ré e l e t monde  
virtue l … une  courte  vidé o de  son proje t actue lle me nt à 
l'é tude , intitulé  "Proje ct Glass" … transporte  l'utilisate ur 
de rriè re  d'é troite s lune tte s flanqué e s de  minuscule s 
camé ras sur le s côté s … pe rme ttant de  capter une scène 
du monde extérieur et d'y juxtaposer une couche 
virtuelle en 3D conte nant de s informations ve nant 
d'Inte rne t…  
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De s microphone s inté gré s aux lune tte s pe rme tte nt de  faire  
appel, par la voix, à des liens vers Internet,  que  ce  
soit de s indications d'itiné raire s, le s pré visions mé té o ou 
de s me ssage s d'amis."   
 
"Le s visage s de s pe rsonne s capté s se ront ide ntifié s. En 
2013 Google  a comme ncé  le s te sts auprè s d'usage rs 
cobaye s ; la comme rcialisation doit comme nce r e n 2014."  
N DLA  : 2014 ?… -  De nombreu x au tres constru cteu rs 
(Japon, Chine, France, Espagne…) travai l lent su r des 
produ its identiqu es. 
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sept 2014  
 
Le s S martEye Glass de  S ony.  
I l faudra pour le s dé ve loppe urs patie nte r jusqu'au mois 

de  mars 2015 pour me ttre  la main sur le  maté rie l. 
Le  systè me  fonctionne ra e n liaison ave c un smartphone  
Android (4.1 pour le s fonctions basique s, 4.3 ou plus pour 
l'e nse mble  de s possibilité s) mais le s lune tte s conne cté e s 
de  S ony e mbarque ront un capte ur photo de  3 me gapixe ls, 
capable  d'e nre gistre me nt vidé o VGA, de s capte urs de  
mouve me nt (accé lé romè tre , gyroscope ...), un micro e t 
une  boussole  é le ctronique  (magné tomè tre ) mais e lle  
de vra faire  appe l au GPS  du smartphone  pour apporte r 
de s informations conte xtue lle s se lon un procédé 
d'holographie ne nécessitant pas de miroirs . 
L'affichage  se ra monochrome  pour consomme r moins 
d'é ne rgie  e t les informations apparaîtront en 
surimpression, sans bloquer le champ de vision. 
Le s lune tte s communique nt ave c un smartphone  Android 
via de s conne ctivité s sans fil Blue tooth 3.0 e t WiFi 802.11 
b/g/n. L'e nse mble  ne  pè se  que  77 g e t comporte  un câble  
ve rs un systè me  de  contrôle  tactile  conte nant aussi une  
batte rie . 
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3/ - Voi turettes autonomes de transport 
urbai n. 

 
janvier 1997 – "Le Métroscope" (Grenoble) 
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mai 2012 -  revu e de l  IGN . 
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aoû t 2013 – lu  su r le web 
 

"Pour re charge r le s bus é le ctrique s e n Coré e  … le s 
scie ntifique s d'OLEV (Online  Ele ctric Ve hicle ) ont mis au 
point un procé dé  re posant sur l'induction … En e ffe t, le s 
batte rie s pourront ê tre  rechargées grâce aux 
chaussées en roulant.  
Ce la a donc plusie urs avantage s, le  volume  de s batte rie s 
pourrait ê tre  diminué , le  poids du bus e st donc moins 
important, il n'y a pas de  te mps d'atte nte   … le  bus 
é le ctrique  n'e st pas contraint de  circule r sur ce s route s, 
mais lorsqu'il sort de s chaussé e s à induction, il de vra 
compter sur son autonomie pour circuler. S 'il 
re vie nt sur la chaussé e , se s batte rie s pe uve nt ê tre  
re chargé e s, dans le  cas contraire , le  bus pourra 
é gale me nt utilise r une  borne  de  re charge  … il suffit 
d'installer le système sur 5 à 15% de  la longue ur, il 
n'e st donc pas né ce ssaire  de  le  propose r sur l'e nse mble  
de  la route , de s portions suffise nt. " 
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4/ - Généti que, procréati on, trans-humai n. 
 
ju in 1998 -  "Science&V ie" :  
"DES HOMMES GÉN ÉTIQUEMEN T MODIFIÉS  

"… le  20 mars de rnie r [1998], nombre  d'é mine nts 
che rche urs é taie nt ré unis pour discute r de  la 
transformation gé né tique  de  l'e spè ce  humaine  … pour 
modifie r gé né tique me nt le s ce llule s ge rminale s 
humaine s, celles qui donnent naissance aux 
spermatozoïdes et aux ovocytes . Le s che rche urs 
pré voie nt que , dans le s vingt prochaine s anné e s  ils 
vie ndront à bout de s difficulté s te chnique s lié e s à la mise  
e n ouvre  de  le ur proje t.  
Et le s barrières éthiques  ? John Fle tche r, profe sse ur 
d'é thique  biomé dicale  à l'unive rsité  de  Virginie  - e t unique  
scie ntifique  invité  à s'e xprime r sur le  suje t-, n'e n voit 
aucune ..."   

 
janvier 1999 -  "Science&V ie": 
"A DMETTON S QUE LES OUTILS  
SOIEN T EN FIN  DISPON IBLES  

"On nous propose ra d'abord de  le s utilise r contre  le s 
maladies héréditaires  incurable s, puis on passe ra aux 
maladie s e nge ndré e s par de s prédispositions 
génétiques , aux affe ctions due s au vieillissement, au 
cancer, e tc.  
Et pourquoi ne  pas ajoute r de s gè ne s de  résistance à 
des virus , ou d'autre s qui accroisse nt la longévité ou 
amé liore nt le s performances intellectuelles ou 
physiques?  
Nous voici donc e n route  ve rs la fabrication de lignées 
de surhommes  aux caracté ristique s gé né tique s 
artificie lle s.  
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... Le s partisans de s thé rapie s ge rminale s s'accorde nt 
ave c le urs opposants pour souligne r que  la de mande  
vie ndra de s couple s e ux-mê me s ... inutile  d'imagine r un 
Etat totalitaire  qui contrôle rait la re production e t la nature  
humaine . … le s individus risque nt de  s'e n charge r e ux-
mê me s e n concevant leurs enfants à façon, pour le ur 
donne r, e n toute  bonne  conscie nce , le s gè ne s le s plus 
favorable s à le ur ré ussite . 
 Nos arriè re -arriè re -pe tits-e nfants sauront-ils re nonce r à 
l'e xtraordinaire  puissance  de s outils que  nous le ur 
forge ons ?" 

II est déjà trop tard..." 
 

 
octobre 2012 -  "Le Monde.fr avec A FP" :  
"DES CHERCHEURS JA PON A IS ON T 
CREE DES OV OCY RES V IA BLES  

"Une  é quipe  de  che rche urs de  l'unive rsité  de  Tokyo a 
pré le vé  de s cellules souches  che z de s souris puis 
modifié  ce rtains gê ne s afin de  cré e r de s ce llule s le s plus 
re sse mblante s possible  à ce lle s qui sont à la base  du 
spe rme  che z l'homme  e t de s ovocyte s che z la fe mme . 
Le s che rche urs ont e nsuite  "nourri" ce s ce llule s ave c 
d'autre s ce llule s constitutive s de s ovaire s, puis ce  
"mé lange " a é té  implanté dans une  souris, qui a pu 
produire des ovocytes  e ntiè re me nt dé ve loppé s. 
Le s scie ntifique s ont alors pré le vé s ce s ovocyte s, le s ont 
insé miné e s in vitro puis implanté e s dans une  souris 
porte use . 
La souris a donné naissance à des souriceaux sains , 
qui une  fois plus grands, se  sont e ux-mê me  re produits." 

 
janvier 2014 -  "Marie-Claire " : 
"LES EMBRY ON S SERON T PLON GES…  
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"…dans de s utérus artif iciels e mplis d'un liquide 
amniotique de  synthè se , re lié s à de s machines 
placentaires  qui le ur fourniront pe ndant ne uf mois le s 
hormone s e t le s nutrime nts indispe nsable s à le ur 
dé ve loppe me nt.   
De s re che rche s sur l'uté rus artificie l e xiste nt dé jà : à 
l'université Cornell, aux Etats-Unis , la che rche use  
Hung-Ching Liu a ré ussi à implante r un e mbryon humain 
dans un ré ce ptacle  tapissé  de  ce llule s pré le vé e s sur la 
paroi uté rine  d'une  fe mme . L'embryon s'y est 
développé tout à fait normalement pendant six 
jours , e t la che rche use  poursuit actue lle me nt se s 
e xpé rie nce s ave c l'accord du comité  d'é thique  de  son 
laboratoire .  Au Japon, le docteur Yoshinori 
Kuwabara a transfé ré  dans un uté rus artificie l, e t 
mainte nu e n vie  pe ndant dix-huit jours , un fœtus de  
chè vre , e xtrait du ve ntre  de  sa mè re  aprè s dix-se pt 
se maine s de  ge station. " 
 
 

décembre 2012 - jou rnal  "24 heu res" :  
GOOGLE EMBA UCHE LE  
PA PE DU TRA N SHUMA N ISME  
 

"La firme  de  Mountain Vie w vie nt d’e ngage r le  cé lè bre  
informaticie n Raymond Kurzwe il, 64 ans. 
Expe rt dans ce s domaine s l’Amé ricain e st un de s pe nse urs 
du transhumanisme, ce  mouve me nt qui e spè re  
fusionne r l’homme  e t la machine  pour te ndre  ve rs 
l’ immortalité .  
Trois dates clés  jalonne nt l’age nda transhumaniste  
se lon Ray Kurzwe il : 
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2029, lorsque  l’ inte llige nce  artificie lle  é gale ra ce lle  
de s humaine s.  

2045, anné e  de  la «S ingularité », où l’homme  
s’hybride  ave c la machine  pour forme r un être 
nouveau, un milliard de  fois plus inte llige nt que  le s 
te rrie ns conte mporains.  

2049, lorsque  de s nanorobots inte llige nts 
re staure ront le  corps e t le  ce rve au pour garantir 
l’ immortalité  au posthumain." 

 
janvier 2014 - Fu tu ra-Sciences 
UN  BA IN  D’A CIDE POUR 
 FA BRIQUER DES CELLULES SOUCHES 

 
"Le s ce llule s S TAP sont de s ce llule s souche s fabriqué e s e n 
soumettant des cellules matures à un stress . Elle s 
pe uve nt se  diffé re ncie r e n n’ importe  que l type  de  ce llule . 
S ur l'image , on pe ut obse rve r un e mbryon de  souris 
obte nu à partir d’une  ce llule  S TAP fluore sce nte .  
Ide ntifié e s il y a se ule me nt  16 ans che z l’Homme , 
le s ce llule s souche s e mbryonnaire s offre nt de s 
possibilité s sans pare ille s … e lle s sont capables de se 
multiplier et se transformer en cellules 
spécialisées  : globule s rouge s, ne urone s, lymphocyte s, 
e tc. … 
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Le s travaux de  S hinya Yamanaka e t John Gurdon, ont mis 
au point une  straté gie  pour reprogrammer des cellules 
adultes déjà différenciées en cellules souches , 
appe lé e  ce llule s souche s pluripote nte s induite s (CS Pi).  …. 
La tactique  e st simple  : soume ttre  le s ce llule s à un stre ss 
e n le s cultivant pe ndant 30 minute s dans un milie u de  
culture  acide  par e xe mple  … le s ce llule s se  sont 
rapide me nt transformé e s e n ce llule s souche s. 
… pour prouve r que  ce s ce llule s é taie nt pluripote nte s … la 
che rche use  utilisa de s ce llule s fluore sce nte s pour 
fabrique r de s e mbryons de  souris … complè te me nt 
fluore sce nts. Autre me nt dit, le s ce llule s … étaient 
capables de se reprogrammer en n’importe quelle 
cellule spécialisée pour donner naissance à un 
embryon.  
Le s che rche urs ont dé jà ré ussi à fabrique r de s ce llule s 
souche s à partir de  12 type s de  ce llule s diffé re nts, 
prove nant par e xe mple  du ce rve au, de  la pe au, de s 
poumons e t du foie . … Ce  qui e st é gale me nt e xtraordinaire  
c’e st que  ces cellules STAP peuvent se transformer 
en cellules placentaires  … plusie urs laboratoire s ont 
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pré vu de  te ste r la te chnique  sur de s souris, e t 
é ve ntue lle me nt sur de s ce llule s humaine s." 
 
 
 
 

avri l  2014 - SCIEN CES & A V EN IR  
UTERUS A RTIFICIEL 

 
"ECTOGENÈS E. De s bé bé s qui vie ndraie nt au monde  sans 
passe r un se ul instant dans le  ve ntre  de  le ur mè re  : fable  
futuriste  ou ré alité  scie ntifique  ? S i on e n e st e ncore  loin, 
c'e st ce  que  pe rme ttrait, e n thé orie , l'uté rus artificie l. 
Ce  procé dé , dé jà pratiqué  sur ce rtaine s e spè ce s animale s 
(par e xe mple  le s chè vre s) consiste  à faire  se  dé ve loppe r 
un bé bé , de puis sa conce ption jusqu'à sa naissance , dans 
un uté rus artificie l, une  sorte  d'incubate ur où se raie nt 
re cré é e s le s conditions du ve ntre  mate rne l. 
Fécondation in vitro, liquide amniotique de 
synthèse,  
placenta artif iciel e t, ne uf mois plus tard, un e nfant 
naîtrait. 
S i ce  conce pt d'e ctoge nè se  e st asse z dé licat d'un point de  
vue  é thique  e t constitue  dé jà un suje t de  polé mique , 
l'uté rus artificie l pourrait trouve r une  utilité  thé rape utique  
indiscutable  pour le s grands pré maturé s. 
I l pourrait e n e ffe t pe rme ttre  la survie  ou limite r le s 
sé que lle s de  ce s bé bé s né s trop tôt. Parce  qu'ils 
parvie nne nt à sauve r de s pré maturé s de  plus e n plus 
je une s, de s che rche urs e nvisage nt la possibilité  de  
comble r toujours plus le s be soins de s bé bé s e n de hors du 
ve ntre  de  le ur mè re ." 
 
http://www.youtube.com/watch?v=s403DsaF8YA&feature=player_embedded 

http://www.youtube.com/watch?v=s403DsaF8YA&feature=player_embedded
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18/04/2014  - A FP-Relax 
Embryon nu mériqu e  ? 

Le  laboratoire  Ge ne Pe e ks propose , avant la conce ption, 
grâce  à un algorithme  e t aux te chnique s de  sé que nçage , 
de  cré e r un embryon numérique combinant 
virtuellement l'ADN des deux parents .  
On pe ut alors e stime r le s risque s pour le  futur e nfant de  
dé ve loppe r une  maladie  gé né tique . Ce  se rvice  se rait utile  
pour une  future  mè re  à la re che rche  d'un donne ur de  
spe rme . Le  programme  pe ut mé lange r son ADN ave c 
ce lui de  nombre ux candidats pe rme ttant d’é tablir une  liste  
de  " donne urs sain" ave c qui la fe mme  aurait pe u de  risque  
d'avoir un e nfant souffrant d’une  maladie  gé né tique .  
Ce tte  te chnique  pose  d'indé niable s que stions d'é thique . 
Par e xe mple , comme nt ê tre  sûr que  le  choix du parte naire  
ne  s'e ffe ctue ra pas sur d'autre s critè re s physique s ou 
signe s distinctifs, te ls que  la coule ur de s ye ux ou ce lle  de s 
che ve ux ? 
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5/ - Popul ati on et pandémi e. 
 
janvier 2014, su r : 
http://www.worldometers.info/fr/population-mondiale/ 
 

"Le  taux de  croissance  de  la population mondiale  e st 
actue lle me nt de  1,14% par an. Ce la corre spond à une  
augme ntation de  80 millions d’habitants par an. 
Dans le s anné e s 60 le  taux de  croissance  é tait supé rie ur à 
2% e t a atte int son maximum de 2,19% en 1963.  
Aujourd’hui il est divisé par deux. 
Le  taux de  croissance  annue l e st e n train de  dé croître  e t 
de vrait continue r dans ce tte  dire ction dans le s anné e s à 
ve nir. A l’he ure  actue lle , on e stime  qu’ il se ra infé rie ur 
re spe ctive me nt à 1% e t 0,5% d’ ici 2020 e t 2050." 

 
"Ce la signifie  que  la population mondiale  va continue r à 
augme nte r au cours du 21è me  siè cle , mais à un taux 
infé rie ur comparé  aux dé ce nnie s pré cé de nte s. La 
population mondiale  a doublé  e n 40 ans (1959-1999), 

http://www.worldometers.info/fr/population-mondiale/
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passant de  3 milliards à 6 milliards. On e stime  mainte nant 
qu’ il faudra 43 ans pour qu’e lle  augme nte  de  50% e t 
atte indre  9 milliards e n 2042.  
Le s simulations de  l’ONU indique nt que  la population 
mondiale  de vrait se stabiliser à un peu plus de 10 
milliards d’habitants après 2062." 

 
 
janvier 2014, su r : 
http://www.planetoscope.com/natalite/16-nombre-de-

naissances-dans-le-monde-natalite-mondiale-.html 
 

"La fécondité baisse dans la plupart de s ré gions du 
monde  sous le  se uil de  re mplace me nt de s gé né rations. 
S e uls le s pays le s plus pauvre s connaisse nt -e ncore - une  
forte  natalité .  
Graphe  e t proje ction ré alisé s e n 2007 : en 2050, seule 
l'Afrique de vrait pré se nte r un taux de  fé condité  
supé rie ur au simple  re nouve lle me nt." 
 
 
  

http://www.planetoscope.com/natalite/16-nombre-de-
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janvier 2014 – Fu tu ra sciences 
Le fantôme de la Peste noire. 
 

" … Une  é quipe  inte rnationale  … a analysé  l’ADN se  
trouvant sur le s de nts de  de ux sque le tte s e nte rré s e n 
Baviè re  e ntre  525 e t 550, soit à pe u prè s la mê me  é poque  
où la première vague de la Peste de Justinien (541-
542) frappa l’Europe , le  nord de  l’Afrique  e t l’Asie  … la 
pandé mie  a fauché  prè s de  la moitié  de  la population de  
Constantinople  e t au moins le  quart de  l’e st de  la 
Mé dite rrané e , e ntre  autre s. Aprè s le  choc initial, 

d’autres vagues ont déferlé jusqu’au XVIIIe siècle. 
Ce  scé nario n’e st pas sans rappe le r ce lui de  la Pe ste  noire , 

pandé mie  de  Y. pestis qui fut e ncore  plus me urtriè re  que  

ce lle  de  Justinie n (e mpe re ur byzantin du VIe  siè cle ) e t 
qui survint vers 1350.  
Mais le s de ux flé aux n’ont pas été causés par la même 
souche bactérienne, e t il s’avè re  que  la pre miè re  fut un 
cul-de -sac é volutif : le  microbe  de  la Pe ste  de  Justinie n 
s’e st é te int sans laisse r de  de sce ndance  connue . Ce  qui n’a 

pas e mpê ché  une  autre  souche  de  Y. pestis, que lque s 
siè cle s plus tard, de  provoque r l’une  de s pire s é pidé mie s 
que  l’humanité  ait connue . … une  troisiè me  pandé mie  de  
pe ste  e st surve nue  asse z ré ce mme nt, vers l’an 1900. I l 
s’agissait d’une  de sce ndante  dire cte  de  la Pe ste  noire  
mais, sans que  l’on sache  trop pourquoi, e lle  se  

transme ttait d’une  maniè re  be aucoup moins 

fulgurante  que  son aïe ule . À ce jour, des éclosions 
surviennent encore régulièrement dans certains 
pays du Tiers-Monde. 
Comme  ce  sont le s ronge urs, e t e n particulie r le s rats e t 
le s puce s qui vive nt de ssus, qui se rve nt de  ré se rvoir pour 
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ce tte  bacté rie , ce s ré sultats indique nt qu’il demeure 
théoriquement possible que  Y. pestis re vie nne nt 
hante r l’humanité . Et comme  ce rtaine s de  se s souche s 
montre nt de s signe s de  résistance aux antibiotiques , 

M. Poinar e stime  qu’ il faut garde r un œil là-de ssus. 
Mais ce tte  possibilité  re ste  faible … parmi le s hypothè se s 
pouvant e xplique r pourquoi la maladie  se  transme t moins 
facile me nt mainte nant, il se  pe ut que  le s pandé mie s du 
Moye n Âge  aie nt e xe rcé  une  te lle  pre ssion de  sé le ction 
que  l’être humain aurait évolué pour mieux 
résister à la bacté rie . 
Enfin, me ntionnons qu’ il faut que  le s rats soie nt 
affamé s pour que  le urs puce s infe cté e s saute nt sur de s 
humains, qui ne  sont vraime nt pas de s hôte s habitue ls 
pour ce s parasite s. Ce la surve nait typique me nt quand le s 
ré colte s é taie nt mauvaise s, mais ce genre de famine 
est beaucoup plus rare de nos jours, et les normes 
d’hygiène publique limitent le  nombre  de  rats qui 
arpe nte nt nos ville s." 
 
 

février 2014 – Un article su r : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sistance_aux_antibiotiques 

 
"À la fin du XXe siè cle , le  conse nsus e xistait sur le  fait que  
le s impacts de  l'usage excessif  d'antibiotiques , 
aggravé s par la rare té  de s nouve aux mé dicame nts mis 
sur le  marché  pouvaie nt induire  un risque de crise 
sanitaire … l'utilisation de  grande s quantité s 
d'antibiotique s dans l'alime ntation animale  e st passé e  
longte mps inape rçue  … Le s antibiotique s sont 
massive me nt utilisé s, de  maniè re  moins ré gle me nté e  par 
le s é le ve urs e t pisciculte urs … 

http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sistance_aux_antibiotiques
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I l e xiste  un double  risque  de  transmission croissante  de  
bactéries résistantes  aux é le ve urs e t aux 
consommate urs de  viande  via la chaîne  alime ntaire  …  
En Europe , un S ystè me  de  surve illance  … e st e n place  
de puis 1999 pour 7  bacté rie s pathogè ne s pour l’homme  e t 
dont la résistance aux antibiotiques est en 
progression  :  
S tre ptococcus pne umoniae ,  S taphylococcus aure us, 
 Ente rococcus fae calis0,  Ente rococcus fae cium,  
Esche richia coli,  Kle bsie lla pne umonia e t Pse udomonas 
ae ruginosa e t pour 20 combinaisons ge rme /antibacté rie n 
…  
E. coli se mble  de  plus e n plus ré sistante  … ce  taux continue  
à croître  dans le s anné e s 2000. La ré sistance  aux 
quinolone s gagne  aussi du te rrain … Che z le s humains, 
ce tte  ré sistance  aux antibiotique s e st un des sujets les 
plus préoccupants  e n mé de cine  actue lle me nt 
puisqu'e lle  s'e st dé ve loppé e  trè s rapide me nt (ce s 
de rniè re s dé ce nnie s) de  par le  monde  e t qu'aucune 
classe nouvelle d'antibiotique n'e st atte ndue  dans le s 
prochaine s anné e s." 

 
6/- Théori es de l 'Uni v ers. 
 
aoû t 2007 – "Çà m'intéresse" 
 

"De s che rche urs de  l'unive rsité  de  Pe n S tate  re lance  le  
dé bat sur la naissance  de  l'Unive rs e n proposant un 
nouve au modè le  mathé matique . 
S e lon e ux, l'Unive rs n'e st pas né d'un "instant zéro" il 
y aurait 13.7  milliards d'anné e s. 
I l e xistait au pré alable  mais connaissait une  phase de 
contraction.  
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Le  "Big Bang" ne  se rait qu'une  é tape  dans un cycle 
perpétuel de  compre ssions suivie s d'e xpansions, comme  
ce lle  que  l'Unive rs connaît actue lle me nt  
I l faudrait donc parle r de  "Big Bounce" (= grand 
re bond)." 

 
 
2013 - Su r le Web : 
http://eurinsa.insa-

lyon.fr/LesCours/physique/AppPhysique/approphys/9Math
&Phys/cordes/cosmo.html 
 
"Le s nouve auté s ré sultante s dans le  domaine  
cosmologique  à base  de  la thé orie  de s corde s n'attaque nt 
pas la thé orie  du BIG BANG, sinon la complè te nt e n 
dé crivant le s faits pré cé dant ce  mome nt. 
De ux scé narios possible s : 
- a/ De s Unive rs parallè le s :  
… un Unive rs … comme  une  "tranche de pain" … de ux 
te lle s "tranche s de  pain" l'une  face  à l'autre  … se  touche nt 
e n un point ; la plus froide  comme nce ra à se  chauffe r à 
partir de  ce  point …  En se  touchant, ce lle  qui nous contie nt 
a gagné  une  quantité  d'é ne rgie  é norme  qui é tait conce ntré  
se ule me nt au point de  contact pour un instant. Ce tte  
é ne rgie  … a provoqué  le  BIG BANG. I l e n a ré sulté  donc 
un Unive rs qui é tait e n e xpansion trè s rapide  au dé but…  
- b/ De s bulle s de  ré alité  : 
… En 3D on pe ut re pré se nte r la "mousse" comme  un 
paysage  montagne ux , où le s " vallé e s" sont le s minima 
d'é ne rgie . Le s Unive rs se  trouvant à une  é ne rgie  sous le  
nive au de  la me r (é ne rgie  né gative ) subisse nt un 
phé nomè ne  de  compression qui conduit à un BIG 
CRUNCH local.  

http://eurinsa.insa-
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Ce ux qui sont be aucoup e n de ssus du nive au de  la me r 
(é ne rgie  positive  grande ) subisse nt une  forte  expansion 
… 
Notre  e xiste nce  nous pe rme t de  dire  qu'on se  trouve  
probable me nt dans une  vallé e  d'é ne rgie  faible me nt 
positive  car on e st e n e xpansion faible ." 
 

 
 

2013 - Su r le Web : 
http://www.astrosurf.com/luxorion/cosmos-alternatives.htm 

 
"S i la thé orie  du Big Bang e xplique  l’é volution de  
l’Unive rs, concé dons que  c'e st au prix de quelques 
adaptations . Elle  doit par e xe mple  te nir compte  de  
que lque s hypothè se s e xtraordinaire s pour s’accommode r 
ave c la ré alité  : le s trous noirs, l’ inflation, la matiè re  
sombre , le  te mps imaginaire , autant de  conce pts qui 
dé fie nt le  modè le  S tandard. La plupart de s astronome s 

http://www.astrosurf.com/luxorion/cosmos-alternatives.htm


Rien qu'un instant - 191 

  

croient en leur réalité e t s’e n se rve nt comme  
hypothè se s raisonnable s de  travail. 
Mais il e st clair que  la majorité  de s astronome s acce pte nt 
la thé orie  du Big Bang parce  qu’e lle  e st supporté e  par le s 
plus é mine nts d’e ntre  e ux e t se mble  ê tre  l’une des 
solutions possibles des équations d’Einstein, si ce  
n’e st la plus simple , tout au moins l’une  de s plus simple s. 
Mais un ce rtain nombre  de  paramè tre s vie nne nt e nraye r 
ce tte  si be lle  mé canique  … 
Le s critique s que  l’on pe ut faire  à la thé orie  du Big Bang se  
rapporte nt pour la plupart aux paramè tre s cosmologique s 
qui dé te rmine nt l’é volution de  l’Unive rs. S i nous pouvons 
ré soudre  ce s difficulté s à partir de s faits é tablis, alors 
nous pourrons dire  ave c e ncore  un pe u plus de  confiance  
que  la thé orie  e st probable me nt e xacte .  
S inon n’ayons pas pe ur de  remettre nos théories en 
question, quitte  à ce  que  l’un ou l’autre  aute ur re tombe  
dans l’anonymat." 
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Un autre concept d'univers bulles : 
 

 
 
mai  2012  
"Un au tre cosmos ?" - V u ibert 2012 
Thomas Lepel tier & Jean-Marc Bonnet-Bidau d   
Et à écou ter :  
http://www.franceculture.fr/player/reecouter?play=4440059 

 
"… Le  modè le  du Big Bang, qui nous e xplique  comme nt 
l'Unive rs s'e st construit e t a é volué , e st basé  sur de s 
hypothèses très strictes et très restrictives  :  
 
1 - l'outil que  l'on utilise  pour y mesurer les distances  : 
un change me nt mê me  mine ur de  ce tte  me sure  change  
totale me nt l’é volution de  l’Unive rs.  

http://www.franceculture.fr/player/reecouter?play=4440059
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2 - l'e xpansion de  l'Unive rs : nous obse rvons un décalage 
vers le rouge de  la lumiè re  … e t nous e n dé duisons que  
l'Unive rs se  dilate . Mais ce tte  inte rpré tation n'e st qu’une  
de s hypothè se s possible s e t l'on n'a pas forcé me nt be soin 
d'avoir un Unive rs e n e xpansion pour obte nir ce  dé calage  
ve rs le  rouge  de  la lumiè re . [hypothèse : u ne inertie 
croissante de la matière, "fatigu e" de la lu mière.] 
3 - le  fame ux rayonnement fossile … qui baigne  tout 
l'Unive rs. Aprè s sa dé couve rte  e n 1965, e lle  a se rvi à la 
re naissance  du modè le  du Big Bang, qui la considè re  
comme  la trace  re froidie  d'un Unive rs autre fois de nse  e t 
chaud. Ce tte  inte rpré tation … re ste  se ule me nt une  
hypothè se  car aucune  me sure  physique  ne  pe ut 
actue lle me nt confirme r de  façon indiscutable  qu’ il s’agit 
du rayonne me nt du fond de  l’Unive rs 380 000 ans aprè s le  
Big Bang ; ce  rayonne me nt pourrait … ê tre  produit plus 
locale me nt par d'autre s proce ssus physique s  [par 
exemple : le calcu l  de la di ffu sion de l a chal eur émi se 
par les galaxies avec leu rs étoi les et planètes donne 
2.78°K.] 
4 - ce s mysté rie use s matière et énergie noires  qui 
compose nt à e lle s se ule s plus de  95 % du conte nu de  
l'Unive rs, e t dont la nature  re ste  inconnue  à ce  jour  
[ajoutées pou r faire fonctionner le big bang]... il e st trè s 
e nnuye ux de  dé crire  un Unive rs ave c de s inconnue s. … On 
a é té  ame né , pour pouvoir ré soudre  le s é quations de  la 
re lativité  qui conce rne nt l'é volution de  l'Unive rs, à 
adopte r le s hypothè se s trè s simple s … d'un cosmos 
homogè ne  e t isotrope , c'e st-à-dire  ide ntique  dans toute s 
le s dire ctions. En introduisant de  pe tite s modifications 
dans l'homogé né ité  de  l'Unive rs, Thomas Buche rt e t 
d'autre s che rche urs sont capable s de  montre r que  l'on 
pe ut se  passe r de  matiè re  e t d'é ne rgie  noire s  … 
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4 - Pour que  le  modè le  du Big Bang marche  … il faut aussi 
que , dans le s te mps trè s proche s du dé but de  l'e xpansion, 
l'Unive rs ait connu une  accélération phénoménale 
(une  dilatation d'un facte ur 1050 e n une  fraction de  
se conde ), qui aurait pe rmis d'uniformise r sa de nsité  e t sa 
te mpé rature . Or on ignore quel processus physique 
a pu l'e nge ndre r car il faut inje cte r une  é ne rgie  incroyable  
pour accomplir ce tte  inflation.  
 
D'autre s visions sont possible s … notamme nt un modèle 
cyclique de contractions-dilatations  de  l'Unive rs. I l 
faut ce pe ndant bie n avoue r que  tous ce s modè le s re ste nt 
trè s spé culatifs - nous n'avons sans doute pas de 
théorie correcte de la gravitation. Mê me  chose  pour 
la théorie de la matière : le  modè le  standard de  la 
physique  de s particule s doit lui aussi ê tre  amé lioré .  
… on a l'impre ssion qu'il faut accepter le modèle 
dominant pour avoir le droit de faire de la 
cosmologie e t d'e ntre r dans la caste  
 … I l y a de  nombre ux cas dans l'histoire  qui montre nt que  
quand on s'accroche  à une  de scription, quand le s pe nsé e s 
se  fige nt e t de vie nne nt trè s pe u pe rmé able s aux critique s, 
la scie nce  pe rd dix, vingt ans, voire  de s siè cle s. 
… pour propose r un proje t [qu i  soit accepté 
économiqu ement par les labos], il faut pratique me nt que  
vous soye z sûr du ré sultat que  vous alle z trouve r. Or ce  
n'e st pas la dé marche  nature lle  de  la scie nce  : on de vrait 
e xplore r e t faire  autant d'e xpé rie nce s pour invalide r le s 
conce pts que  pour le s valide r …  notre  conce ption de  
l'Unive rs e st fragile .  
… Ce tte  façon de  pe nse r l'Unive rs dans sa globalité  e t son 
é volution é tait un bon e xcitate ur de  ne urone s au dé part. 
Mais ce la fait sans doute  vingt ou tre nte  ans qu'on aurait dû 
s'ape rce voir qu'on e st sur une forme de fausse piste.  
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Lord Ke lvin pré te ndait, à la fin du XIXe siè cle  qu'il n'y avait 
plus rie n à dé couvrir e n physique  e t qu'on allait se ule me nt 
raffine r de s dé cimale s. C'é tait juste  que lque s anné e s avant 
l'arrivé e  de  la re lativité  e t la mé canique  quantique ... 
 



Rien qu'un instant - 196 

  

 
janvier 2012 
http://cosmologik.wordpress.com/2012/01/08/un-univers-bulles/ 
 

"Andre i Linde  ( dé but de s anné e s 1980) : notre  unive rs e st 
un univers perdu parmi une infinité d’autres. Le  
Tout constitue  donc un e nse mble  d’unive rs possible s, une  
sorte  de  mé ga-unive rs appe lé  "multivers". 
Le  modè le  s’appuie  sur un proce ssus "d‘ inflation 
é te rne lle " qui agit sur l’e space  ; l’e xpansion de  l’unive rs 
obse rvable  s’accé lè re . 
Dans chaque  unive rs de s lois physiques spécif iques  
é me rge nt. Le s diffé re nte s coule urs de  l’ image  
corre sponde nt donc à la dive rsité  de  ce s lois. 
 

 

http://cosmologik.wordpress.com/2012/01/08/un-univers-bulles/
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07/01/2015 
in : http://www.lematin.ch/sante/sciences/big-bang-
serait-peu tetre-origine-lu nivers/story/18316785  
 
Le  site  Atlantico a inte rrogé  le  profe sse ur Aurélien 
Barrau, chercheur au Laboratoire de Physique 
Subatomique et de Cosmologie du CNRS e t aute ur 
de  plusie urs ouvrage s sur la que stion.  
I l affirme  qu'un «faisce au d’ indice s te nd à remettre en 
cause l’idée ou l’image d’un Big Bang e n tant 
qu’ instant origine l de  l’Unive rs».  
S e lon lui, ce  phé nomè ne  ne  se rait e n ré alité  qu’«un point 
de passage ou un goulet d’étranglement entre 
l’actuelle phase d’expansion de l’Univers et une 
phase de contraction qui l’aurait précédée.» 
En gros, le s scie ntifique s ade pte s de  ce  nouve au modè le  
e stime nt que  l'unive rs aurait toujours é té  là e t que  le  Big 
Bang ne  se rait qu'un é tat e xtrê me me nt de nse  e ntre  le  
tasse me nt e t la dilatation de  l'e space . I ls lui ont mê me  
trouvé  un nouve au surnom: le  «Big Bounce », ou «grand 
re bond.»  
 

27/03/2015 

in : Futura Science  
 
La modification facile du génome humain inquiè te  
de s che rche urs. 
Du nom de  CRIS PR-Cas9, ce tte  nouve lle  te chnique  simple  
e t pe u coûte use  e st e n train de  ré volutionne r le  gé nie  
gé né tique . […]  il e st dé sormais possible  de  coupe r la 
sé que nce  d’ADN de  son choix e n change ant l'ARN qui 

http://www.lematin.ch/sante/sciences/big-bang-
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guide  la proté ine . Pour utilise r ce tte  mé thode , le s 
scie ntifique s doive nt fabrique r un ARN qui corre sponde  à 
la sé que nce  d’ADN à coupe r. Attaché  à la proté ine  
bacté rie nne  Cas9, l’ARN se  lie  à sa sé que nce  d’ADN e t 
Cas9 coupe  l’ADN à ce t e ndroit. La ce llule  e ssaie  alors de  
ré pare r la coupure  mais souve nt ave c de s impe rfe ctions, 
d'où une  inactivation du gè ne . Pour change r le  gè ne , il 
suffit d'incorporer dans la cellule un morceau 
d’ADN similaire à celui qui a été coupé, mais 
contenant la « bonne » séquence.  
Ce  systè me  inspiré  de s bacté rie s pe rme t de s modifications 
dans l’ADN de  plante s e t d’animaux e t cré e  de s animaux 
gé né tique me nt modifié s de  maniè re  plus aisé e  
qu’auparavant. De s scie ntifique s chinois ont aussi pu 
obtenir des singes avec des changements dans 
deux gènes .  
Prochaine  é tape  : l'Homme  ?  
 

04/01/2016 
in : http://www.fu tu ra-
sciences.com/magazines/espace/infos/actu /d/asteroide
s-cometes-geantes-centau res-menacent-el les-terre-
61065/ 
 
Les Centaures, menacent-elles la Terre ? 
 
Dans la mythologie  gre cque , le s ce ntaure s sont de s 
cré ature s grossiè re s, crue lle s, lubrique s e t ivrogne s qui 
ont une  trè s mauvaise  ré putation… Dans le  S ystè me  
solaire , ce  sont des corps de 50 à 100 km pour la 
plupart, à la fois asté roïde s e t comè te s, e t attroupé s e ntre  
le s planè te s gé ante s. S e lon de  ré ce nte s re che rche s, ce tte  
situation instable  pe ut provoque r de  re doutable s 
che vauché e s de  que lque s-uns d’e ntre  e ux parmi le s 

http://www.futura-
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pe tite s planè te s roche use s. Aussi, il ne serait pas rare 
que de gros et petits fragments de ces comètes 
géantes croisent l’orbite de la Terre, voire  plonge nt 
dans notre  atmosphè re , ce  qui pe ut avoir de s 
consé que nce s dé vastatrice s. 
 

 
Le  S ystè me  solaire  e xte rne  vu de  de ssus. L’orbite  de s 
planè te s e st e n ble u. Pluton, planè te  naine  dans la ce inture  
de  Kuipe r, a son orbite  marqué e  e n blanc. 17  obje ts 
transne ptunie ns (transneptu nian objects, ou TNO) sur le s 
1.500 dé couve rts, sont e n jaune . Le s orbite s de  22 
Ce ntaure s sont tracé e s e n rouge . Comme  on pe ut le  voir, 
le urs traje ctoire s croise nt souve nt ce lle s de s planè te s 
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gé ante s, ce  qui pe ut provoque r le ur inje ction dans le  
S ystè me  solaire  inte rne . © Duncan S te e l 

 
03/06/2016 

HGP-write : créer un génome humain synthétique 
in :  
http://www.romandie .com/ne ws/Un-proje t-visant-a-
cre e r-un-ge nome -humain-synthe tique /708845.rom 
 
De s che rche urs amé ricains ont dé voilé  un proje t visant à 
cré e r un gé nome  humain synthé tique . Elle  a dé jà 
dé cle nché  de s salve s de  critique s sur son é thique  e n 
raison de  sa capacité potentielle de créer des 
enfants sans parents biologiques . 
Ce tte  initiative  de vrait ré sulte r e n de  nombre use s 
avancé e s e n pe rme ttant de  pouvoir fabrique r de  grande s 
partie s d'ADN à un coût forte me nt ré duit. 
"Le s applications de  HGP-write  sont notamme nt la 
possibilité  de  créer des organes humains pour des 
transplantations  e t de  produire  de s ligné e s de  ce llule s 
ré sistante s à tous le s virus e t cance rs", é crive nt ce s 
che rche urs. 
Ce  proje t se ra piloté  par une  organisation à but non 
lucratif appe lé e  "Ce nte r of Exce lle nce  for Engine e ring 
Biology". En ré ponse  aux inquié tude s que  pourraie nt 
soule ve r le ur plan, ce s che rche urs insiste nt sur la 
nécessité d'impliquer le public citant les 
implications éthiques, légales et sociales de cette 
entreprise. 
 

 
20/10/2016 

http://www.nature .com/nature /journal/vaop/ncurre nt/f
ull/nature 20104.html 

http://www.romandie.com/news/Un-projet-visant-a-
http://www.nature.com/nature/journal/vaop/ncurrent/f
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le s che rche urs de  l'unive rsité  de  Kyushu au Japon re cré é  
un e nvironne me nt comparable à un ovaire : de s 
ce llule s souche s pe uve nt s'y diffé re ncie r e n pré curse urs 
d'ovocyte s. I ls y ont te sté  de ux type s de  ce llule s : de s 
ce llule s souche s e mbryonnaire s e t de s ce llule s souche s 
pluripote nte s induite s qui prove naie nt de  fibroblaste s 
(des cellules de peau), pré le vé e s che z de s souris 
adulte s ; e lle s ont subi un traite me nt pour de ve nir 
pluripote nte s. 
 
Le s ce llule s souche s ont é té  mise s e n culture  ave c ce lle s 
prove nant d'ovaire s de  souris pe ndant plus d'un mois. Ces 
ovaires artif iciels ont permis de produire plus de 
50 ovocytes chacun, mais souve nt ave c de s anomalie s 
chromosomique s. Le s ovocyte s ont é té  mé langé s à de s 
spe rmatozoïde s pour obte nir 300 e mbryons, qui ont 
e nsuite  é té  implanté s dans de s souris mè re s porte use s. 
S e ule me nt 3 % sont arrivés à terme, pour donner 
des souriceaux puis des adultes en bonne santé. 
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ECCE HOMO 
ULTIMUS 
 
Je  vais te  dire  ton de stin 
toi  qu i  es 
l ' HOMO ULTIMUS. 
 
Homo erectu s tu  fu s, 
et pu is homo habi l is. 
Tu  devins homo sapiens 
et même plu s :  
homo sapiens sapiens. 
Mais cela ne te su ffi t pas. 
Tu  vou lu s te re-créer 
en cet HOMO ULTIMUS. 
 
A lors, 
tu  te fis comme tu  vou lu s. 
Tu  as vou lu  tou t savoir 
pou r accéder au  pou voir, 
afin  de re-concevoir 
l 'habit qu e tu  habitais. 
Tu  disais qu 'i l  ne fal lai t 
plu s de femel le ni  de mâle 
observant qu e ce mâle 
et cette femel le 
portaient mal  et malheu r. 
Plu s paisible alors, 
la Terre serait, sans plu s 
d'intrigu e ni  convoitise ; 
l 'Hu main serait  
peu t-être plu s heu reu x 

s'i l  maîtrisait ses 
hu meu rs… 
 
A u ssi  
tu  disais qu 'étaient 
tou rments 
de créer progénitu re, 

et de pondre des bébés. 
Qu e bien meil leu r ce 

serait 
en éprou vettes les créer, 
et pou voir les trafiqu er, 

les choisir et forts et 
beau x, 

et qu and on veu t, si  on 
veu t. 

Disais encore qu e serait 
plu s sain, moins 

contraignant 
de les voir en cou veu se 

pou sser. 
Et pu is su rtou t, 

on prendrait 
noyau  de ci , gènes de là ; 

embryons bien fabriqu és. 
Car la science, 

ta science à toi , 
devrait savoir mieu x faire 

qu e l 'inhabi le natu re…! 
 

Donc, 
plu s femel le ni  mâle tu  

n 'es ; 
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seu lement machine 
hu maine. 

Tu  as vou lu  être ainsi . 
Tu  es cet homme nou veau , 

feminhomme, 
homofemme, 
néo-hu main. 

Tu  es l ' HOMO ULTIMUS. 
Le dernier hu main, 

après toi  : 
plu s rien d'hu main. 

 
A lors, 

je  vais te  dire  ton de stin. 
 

Ou i , 
tu  as eu  cette ambition. 

Tu  dis qu 'alors 
maintenant 
ta Terre, el le est paisible ; 
tu  en as éradiqu é 
cu pidité, anxiété. 
On ne t'y  voit plu s pressé ; 
et tu  ne t'agites plu s. 
 
Mais… 
tu  n 'as plu s rien à aimer ! 
et ne sais même plu s 
ce qu e veu t dire ! 
Plu s ces fol ies d'au trefois, 
ces fois qu i  te 
transcendaient, 
et te faisaient te rêver. 
Tu  ne sais plu s inventer, 

tu  sais seu lement vivoter. 
C'est ta nou vel le sagesse ? 
Car tes fois et tes 
angoisses 
échafau daient 
monu ments, 
cathédrales et mau solées, 
chantaient cantates 
d'espoir, 
et faisaient gu erre  
et au tant qu 'amou r, 
et peignaient 
l 'imaginaire, 
et te faisaient su bl imer, 
et t'inspiraient poésie. 
 
Mais, 
de qu oi  tu  vis au jou rd'hu i  
? 
Pou rqu oi , dis-moi, 
tu  vis au jou rd'hu i  ? 
Dis-moi, alors 
maintenant, 
de qu oi  es-tu  appétant ? 
 
De rien, 
tu  me dis ; au cu ne envie… 
Tu  t'es vou lu  être ainsi , 
être mais pas exister ! 
Tu  as vou lu  ou bl ier ce qu e 

c'est qu e d'espérer, 
et de penser à pou rqu oi , 

à savoir comment 
et pu is pou r qu i . 
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A u paravant, c'était trop, 
trop de passions et 

d'envies, 
et au ssi  trop de 

déchiru res. 
 

Car 
dans le vingtième des 

siècles 
avec armes raffinées 
qu i  massacraient les 

fou les, 
 i l  est vrai  qu e 

tu  répandit les ténèbres. 
Pu is, 

au  vingt-et-u nième : 
ta nou vel le renaissance : 

tu  t'es vou lu  re-créer, 
et as vou lu  me créer. 

A u  jou r d'hu i , 
par ces débu t du   

vingt-deu xième siècle 
voi là qu e j'annonce 

l 'u l time révélation. 
 

Je  vais te  dire  ton de stin. 
 

Te recréer, tu  as vou lu s, 
après avoir pu rgé 

ta Terre  
des trop grandes fou les, 

qu i  trop de confort 
vou laient, 

tel lement tarissant 
N atu re 

et trop la contaminant. 
Donc, 

de tant de mil l iards 
d'hu mains 

tu  n 'en gardas qu 'u n 
demi. 

Bien… 
tu  choisis fort sobrement ; 
…sans tendresse ni  pitié, 
car tu  en avais arraché 
les gènes de tes pensées. 
 
Mais… 
sans passion maintenant, 
te sens-tu  mieu x ? 
Qu oi…? qu e me dis-tu  ? 
tu  ne sens ni  pense plu s ? 
V rai… tu  as choisi  au ssi  
de ne plu s jamais penser 
ne rien voir,  
ne rien entendre, 
ne plu s inventer, plu s 
dire. 
Et, à moi , G.O.D.   
tu  as l ivré  
la tache de bien te gérer. 
A  moi, 
Grand Ordinateu r 
Dantesqu e, 
tu  m'as demandé d'agir 
pou r ce qu e tu  n 'osais 
faire, 
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là où  toi  tu  n 'osais faire. 
Tu  t'es dél ivré, dis-tu  ? 

 
Mais… 

tu  t'es l ivré à moi , G.O.D. ; 
tu  me fis dieu , 

nou veau  dieu  à ton 
image. 

Car, 
dieu  tu  ne vou lais 

plu s l 'être toi-même ; 
tu  m'inventas, 

m'enfantas. 
Tu  m'as fai t à ton image 

et m'as dis : voi là la Terre, 
sou met-la ;  

et su rtou t gu ide-moi. 
 

Rien, rien ? 
tu  ne dis rien… ? 

N ormal… 
Tu  as déjà renoncé. 

Tu  dis qu e tu  as épu isé 
les talents d'or et d'argent, 

qu e tu  volas à Gaïa. 
HOMO ULTIMUS, 
tu  n 'es plu s rien, 

tu  ne seras bientôt 
plu s rien du  tou t. 

 
Voilà, je  t'ai dis ton de stin. 
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"Rien qu'un instant" 

 
Claude Roure - essai de roman - décembre 1994. 

 
 
 

Dans quelques décennies (…?!)  
on saura  faire aboutir,  

dans une matrice artif icielle,  
la gestation de l’embryon humain, 

fabriqué à partir d’une seule cellule,  
donc sans nécessité de sexes… 

 
… plus de femelle ni plus de mâle ?  

Et ces enfants que l’on fabriquera… ? 
Et  puis la famille…? 

 
 
 

En annexes : 
 

Ce qui est déjà advenu des suppositions de 1994, 
dans les années présentes (et à venir > à suivre.) 

 
& aussi : 

 
Ode à Homo Ultimus. 
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